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    À Mark, sans qui ce livre n’existerait pas.


  




  

     


    « Un ami lui demanda alors : « Qu’est-ce que l’écarlate ? » et l’aveugle répondit que c’était comme le son d’une trompette 1. »


     


    John Locke, Essai sur l’entendement humain


    


    

      

        1. Traduction Jean-Michel Vienne (Vrin, 2006). (Toutes les notes sont du traducteur.)


      


    


  




  

    PROLOGUE


    Labor Diabolus


    « Il souleva mes cheveux, il éventa mes joues


    comme une brise des prés au printemps,


    et, tout en se mêlant à mes craintes,


    il me fit l’effet d’une bienvenue 2. »


     


    Samuel Taylor Coleridge, La Complainte du vieux marin


    


    

      

        2. Traduction A. Barbier (1797).


      


    


  




  

    Chapitre premier


    Quand, après le long repos de la tombe, Joseph Ragowski s’exprima, sa voix n’avait rien de plaisant – son humeur non plus.


    — Regardez-vous, dit-il, scrutant les cinq magiciens qui l’avaient tiré de son sommeil sans rêves. Vous ressemblez à des spectres, tous autant que vous êtes.


    — Tu n’as pas si bonne mine non plus, Joe, répondit Lili Saffro. Ton embaumeur a eu la main un peu lourde avec le rouge et le crayon de contour des yeux.


    D’un geste rageur, Ragowski leva le bras vers sa joue afin d’essuyer une partie du maquillage utilisé pour masquer le teint blafard que sa mort violente lui avait laissé. On l’avait embaumé à la hâte, cela ne faisait aucun doute, avant de l’installer dans son compartiment du mausolée familial, dans un cimetière à la périphérie de Hambourg.


    — J’espère que vous ne vous êtes pas donné tout ce mal simplement pour me lancer des piques, répliqua-t-il, embrassant du regard le bazar qui jonchait le sol autour de lui. Quand même, je suis impressionné.


    La pratique de la nécromancie exigeait un sens du détail confinant à l’obsession. Pour réveiller Ragowski, l’un des magiciens avait utilisé le rite N’guize, qui nécessitait des œufs de colombe d’une blancheur immaculée, dans lesquels il avait injecté le sang des premières règles d’une jeune fille. Ensuite, on cassait les œufs dans onze bols en albâtre répartis autour du cadavre, chacun d’eux contenant d’autres ingrédients obscurs. La pureté était un élément essentiel du processus. Les oiseaux ne pouvaient pas être mouchetés, le sang devait être frais, et les deux mille sept cent neuf chiffres inscrits à la craie noire qui commençaient sous le cercle des bols et tournaient en spirale vers l’intérieur, jusqu’à l’endroit où gisait le corps du ressuscité, devaient respecter un ordre bien précis, sans ratures, interruptions ou corrections.


    — C’est ton œuvre, Elizabeth, n’est-ce pas ? demanda Ragowski.


    Elizabeth Kottlove, la plus âgée des cinq magiciens, hocha la tête. Son visage, préservé par des sorts dont la complexité le disputait à l’instabilité, donnait tout de même l’impression qu’elle avait perdu l’appétit et le sommeil depuis des décennies.


    — Oui, répondit-elle. Nous avons besoin de ton aide, Joey.


    — Ça fait longtemps que tu ne m’as pas appelé ainsi. Et en général, c’était pendant que tu baisais avec moi. Est-ce que je suis en train de me faire baiser ?


    Kottlove jeta un rapide coup d’œil à ses collègues – Lili Saffro, Yashar Heyadat, Arnold Poltash et Theodore Felixson – qui eux non plus ne semblaient guère amusés par les insultes de Ragowski.


    — Tu n’as rien perdu de ton amabilité, répondit-elle. Sur ce point, la mort ne t’a pas changé.


    — Vous n’allez pas recommencer ! s’emporta Poltash. Ça a toujours été notre problème, depuis le début. (Il secoua la tête.) Que de temps gaspillé en rivalités inutiles. Alors que nous aurions pu travailler ensemble. Ça me donne envie de pleurer.


    — Pleure tout ton soûl, répliqua Theodore Felixson. Moi, je me battrai.


    — Oui. S’il te plaît, épargne-nous tes larmes, Arnold, intervint Lili.


    Des cinq invocateurs, elle était la seule assise, pour la bonne et simple raison qu’il lui manquait la jambe gauche.


    — Nous aimerions tous pouvoir changer les choses…


    — Lili, ma chérie, l’interrompit Ragowski, je n’ai pu m’empêcher de remarquer que tu n’es plus tout à fait la même. Qu’est-il arrivé à ta jambe ?


    — En fait, j’ai eu de la chance. Il a bien failli m’avoir, Joseph.


    — Il… Personne ne l’a arrêté ?


    — Nous sommes une espèce en voie de disparition, intervint Poltash. L’extinction nous guette.


    — Combien de membres du Cercle sont encore en vie ? demanda Joseph d’une voix soudain anxieuse.


    Le silence s’installa, tandis que les cinq échangeaient des regards hésitants. Finalement, Kottlove prit la parole.


    — Il ne reste que nous, dit-elle, sans quitter des yeux l’un des bols en albâtre et son contenu taché de sang.


    — Vous ? Seulement cinq ? Non.


    Toute trace de sarcasme avait disparu de la voix et de l’attitude de Ragowski, qui semblait avoir oublié ses petits jeux mesquins. Même les couleurs vives de l’embaumeur ne purent modérer l’horreur qui s’affichait sur son visage.


    — Depuis combien de temps je suis mort ?


    — Trois ans, répondit Kottlove.


    — Vous me faites marcher. Comment est-ce possible ? Le Premier Cercle comptait deux cent soixante et onze membres à lui tout seul !


    — Oui, confirma Heyadat. Et n’oublions pas ceux qui avaient choisi de ne pas nous rejoindre. Difficile de connaître le nombre de ses victimes hors des cercles. Des centaines ? Des milliers ?


    — Et impossible de savoir ce qu’il leur a pris, ajouta Lili Saffro. Nous possédions une liste relativement complète…


    — Mais elle n’était pas exhaustive, précisa Poltash. Tout le monde a ses petits secrets. Moi le premier.


    — Ah… c’est si vrai, confirma Felixson.


    — Cinq…, répéta Ragowski, secouant la tête. Et vous n’avez pas été capables d’unir vos forces pour trouver un moyen de l’arrêter ?


    — C’est pour cette raison que nous nous sommes donné tout ce mal pour te faire revenir, dit Heyadat. Crois-moi, aucun de nous n’a choisi cette solution de gaieté de cœur. Tu penses que nous n’avons pas essayé d’attraper ce salaud ? Putain, plutôt deux fois qu’une ! Mais ce démon est foutrement intelligent…


    — Et il devient de plus en plus malin avec le temps, conclut Kottlove. D’une certaine façon, tu devrais te sentir flatté. Il s’est attaqué à toi en premier, parce qu’il avait pris ses renseignements. Il savait que toi seul étais capable de nous unir contre lui.


    — Et à ta mort, soupira Poltash, nous n’avons rien trouvé de mieux que de nous disputer et de chercher un bouc émissaire parmi nous, pire que des gosses dans une cour de récréation. Il nous a éliminés, l’un après l’autre, parcourant le globe pour nous empêcher de deviner où il frapperait ensuite. Beaucoup des nôtres ont disparu sans que personne s’en aperçoive. Généralement, nous l’apprenions quelques mois plus tard – un an parfois. Par hasard. Au moment d’entrer en contact avec quelqu’un, on découvrait que sa maison avait été vendue, réduite en cendres, ou simplement laissée à l’abandon. J’en ai moi-même fait l’expérience deux ou trois fois. Chez Brander à Bali, ou chez le docteur Biganzoli, à la périphérie de Rome. Aucun signe de pillage. Avec les rumeurs qui circulaient sur leurs occupants, les gens du coin étaient bien trop effrayés pour mettre un pied à l’intérieur, même s’il était évident qu’il n’y avait plus personne.


    — Qu’est-ce que tu as trouvé ? demanda Ragowski.


    Poltash sortit un paquet de cigarettes et en alluma une. Ses mains tremblaient ; Kottlove dut l’aider pour stabiliser son briquet.


    — Tout ce qui avait la moindre valeur magique avait disparu. Les urtexts de Brander, la collection d’apocryphes du Vatican de Biganzoli. Jusqu’au plus mineur des opuscules blasphématoires. Les étagères des bibliothèques étaient nues. J’ai trouvé des traces de lutte chez Brander ; beaucoup de sang dans la cuisine…


    — Est-il absolument nécessaire de revenir sur tout ça ? l’interrompit Heyadat. Nous savons tous comment se terminent ces histoires.


    — Vous m’avez tiré d’une mort reposante et appréciée pour vous aider à sauver vos âmes, lui rappela Ragowski. Alors, je crois que me communiquer l’ensemble des faits est vraiment la moindre des choses. Continue, Arnold.


    — Le sang n’était pas récent. Il y en avait beaucoup, mais il avait séché de nombreux mois plus tôt.


    — Et chez Biganzoli ? demanda Ragowski.


    — La maison de Biganzoli était encore hermétiquement close quand je suis passé. Volets fermés et portes bouclées, comme s’il était parti pour de longues vacances. Mais il était toujours à l’intérieur. Je l’ai trouvé dans son bureau. Il… Bon Dieu, Joseph, il était suspendu au plafond par des chaînes, avec des crochets enfoncés dans sa chair. On étouffait, dans cette baraque. D’après moi, il était mort depuis au moins six mois ; son corps s’était ratatiné sous l’effet de cette chaleur. Autour de sa bouche, la chair s’était rétractée, ce qui lui donnait une expression terrible, comme s’il était mort en criant.


    Ragowski étudia les visages réunis devant lui.


    — Bref, pendant que vous étiez en train de vous chamailler pour des broutilles, ce démon a mis fin aux vies et a pillé les esprits des magiciens les plus avertis de la planète ?


    — Oui. Ça résume assez bien la situation, dit Poltash.


    — Pourquoi ? Quelles sont ses intentions ? Avez-vous au moins découvert ça ?


    — Les mêmes que les nôtres, probablement, répondit Felixson. Accumuler du pouvoir, et le garder. Il ne s’est pas contenté de nous voler nos traités, nos manuscrits et nos grimoires. Il nous a dépouillés de tous nos habits de cérémonie, tous nos talismans, nos amulettes…


    — Chut, dit soudain Ragowski. Écoutez.


    Le silence s’installa parmi eux pendant un moment, puis une cloche funèbre sonna doucement dans le lointain.


    — Oh, mon Dieu, dit Lili. Cette cloche, c’est lui.


    Le ressuscité éclata de rire.


    — Il vous a trouvés.


  




  

    Chapitre 2


    À l’exception de Ragowski, déjà décédé une fois, toute la compagnie réunie lâcha instantanément un flot de prières, protestations et supplications, chacune dans des langues différentes.


    — Merci de m’avoir offert cette seconde vie, mes vieux amis, dit Ragowski. Peu de gens ont le plaisir de mourir deux fois, en particulier des mains du même bourreau.


    Il sortit de son cercueil, renversa d’un coup de pied le premier bol en albâtre, puis se mit à remonter le cercle nécromantique dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Les œufs cassés et le sang menstruel, ainsi que les autres ingrédients, chacun jouant un rôle vital dans le rite N’guize, furent éparpillés sur le sol. L’un des bols roula sur son bord, zigzaguant follement avant de heurter un mur du mausolée.


    — C’est vraiment une réaction puérile, dit Kottlove.


    — Seigneur, fit Poltash. La cloche sonne de plus en plus fort.


    — Nous avons oublié nos rivalités pour obtenir ton aide et nous protéger, cria Felixson. La capitulation ne peut pas être notre seule option ! Je refuse de l’accepter.


    — Vous vous êtes réconciliés trop tard, répliqua Ragowski, piétinant les bols et pulvérisant les éclats. Peut-être qu’à une cinquantaine, en partageant tous vos connaissances, vous auriez eu une chance. Mais, dans l’état actuel des choses, l’ennemi est supérieur en nombre.


    — Hein ? s’étonna Heyadat. Tu penses qu’il a des alliés ?


    — Mon Dieu. Je ne sais pas s’il faut attribuer ça à la confusion due à la mort ou aux années écoulées, mais dans mon souvenir, vous n’étiez pourtant pas aussi stupides. Le démon a absorbé tant de connaissances qu’il n’a pas besoin de renforts. Il n’y a pas une incantation en ce monde qui puisse l’arrêter.


    — Je refuse de le croire ! s’écria Felixson.


    — J’aurais sans nul doute prononcé les mêmes paroles désespérées trois ans plus tôt, mais c’était avant mon décès prématuré, frère Theodore.


    — Nous devrions nous séparer ! proposa Heyadat. Partir pour des destinations complètement différentes. J’irai à Paris…


    — Tu ne m’écoutes pas, Yashar. C’est trop tard, insista Ragowski. Je suis la preuve qu’on ne peut pas lui échapper.


    — Tu as raison. Paris, c’est trop facile. Une contrée lointaine, alors…


    Pendant qu’Heyadat, en proie à la panique, dressait ses plans, Elizabeth Kottlove, apparemment résignée, prit le temps de parler avec Ragowski sur le ton de la conversation.


    — On a dit que ton corps avait été retrouvé dans le Temple de Phemestrion. Ce n’est pas le premier endroit où je t’aurais cherché, Joseph. C’est lui qui t’a attiré là-bas ?


    Ragowski s’arrêta et la regarda un moment avant de répondre.


    — Non. Je m’y cachais, en fait. Derrière l’autel. Dans un réduit. Sombre. Je… Je pensais y être en sécurité.


    — Et il t’a tout de même trouvé.


    Ragowski hocha la tête. Tâchant de garder, sans succès, un ton désinvolte, il poursuivit :


    — De quoi j’avais l’air ?


    — Je n’étais pas présente, mais d’après tout le monde, tu offrais un spectacle épouvantable. Il t’avait abandonné dans ta planque avec ses crochets encore plantés en toi.


    — Lui as-tu révélé où tu cachais tous tes manuscrits ? demanda Poltash.


    — Avec un crochet dans le cul qui tirait sur mon estomac, oui, Arnold, je lui ai tout dit. J’ai couiné comme un rat dans un piège. Et ensuite, il m’a laissé sur place, avec cette chaîne qui m’étripait lentement, pendant qu’il allait fouiller ma maison et rapportait tout ce que j’y avais dissimulé. À ce moment-là, je me rappelle l’avoir supplié de me tuer. Je lui ai livré des informations qu’il ne m’avait même pas demandées. Je ne voulais qu’une chose : la mort. Et quand j’ai enfin obtenu satisfaction, je n’ai jamais éprouvé une telle gratitude de toute ma vie.


    — Nom de Dieu ! hurla Felixson. Regardez-vous, en train d’écouter ses âneries ! Nous avons rappelé ce fils de pute pour obtenir des réponses, pas pour entendre des horreurs !


    — Tu veux des réponses ? lui lança sèchement Ragowski. En voilà : prends une feuille de papier sur laquelle tu noteras où se trouvent tous les grimoires, opuscules et autres objets magiques que tu possèdes – jusqu’au dernier. Tout. Il t’arrachera ces informations tôt ou tard. Toi, Lili… Tu détiens le seul exemplaire connu des Cruautés de Sanderegger, n’est-ce pas ?


    — Possible…


    — Bordel de merde ! s’emporta Poltash. Il essaie de nous aider, Lili.


    — Oui, reconnut-elle. Je le garde dans un coffre enterré sous le cercueil de ma mère.


    — Note-le. L’adresse du cimetière. La position de la concession. Dessine un foutu plan, si nécessaire. Si tu lui facilites la tâche, peut-être qu’il se montrera clément.


    — Je n’ai pas de papier, dit Heyadat, d’une voix soudain stridente, rendue enfantine par la peur. Que quelqu’un me donne une feuille !


    — Tiens, fit Elizabeth, qui déchira une page d’un carnet d’adresses qu’elle avait tiré de sa poche.


    Poltash écrivait sur une enveloppe, qu’il avait appuyée contre le mur en marbre du mausolée.


    — Je ne vois pas en quoi ça l’empêchera de venir fouiller dans nos esprits, dit-il, gribouillant frénétiquement.


    — Ça n’est pas le but, Arnold. C’est simplement un geste d’humilité. Une chose qu’aucun d’entre nous n’a eu l’occasion de pratiquer au cours de sa vie. Mais ça aura peut-être une influence sur la suite des événements – je ne garantis rien.


    — Oh, mon Dieu, fit Heyadat. Je vois de la lumière.


    Les magiciens s’interrompirent pour regarder.


    Tout au fond du mausolée, une lueur bleue et froide filtrait par les fentes entre les blocs de marbre.


    — Notre visiteur ne va plus tarder, dit Ragowski. Elizabeth, chère amie ?


    — Joseph ? fit-elle, sans lever les yeux de son gribouillage frénétique.


    — Libère-moi, s’il te plaît.


    — Une minute. Laisse-moi finir.


    — Relâche-moi, bon sang ! Je ne tiens pas à être là quand il viendra. Je ne veux plus jamais revoir cet horrible visage !


    — Patience, Joseph, dit Poltash. Nous ne faisons que suivre tes conseils.


    — Qu’on me rende ma mort ! Je ne veux pas avoir à endurer ça encore une fois ! Personne ne devrait y être forcé !


    La lumière qui brillait de plus en plus fort derrière le mur s’accompagnait à présent d’un crissement ; l’un des énormes blocs de marbre, situé à hauteur d’homme, se déboîtait lentement. Quand il eut avancé d’environ vingt-cinq centimètres, un deuxième, en dessous et à gauche du premier, se mit à bouger. Quelques secondes plus tard, un troisième, à droite et au-dessus du premier, s’anima également. Les rayons bleu argenté qui avaient marqué le début de cette déconstruction s’infiltraient dès qu’une nouvelle fente le leur permettait.


    Rendu furieux par l’indifférence de ceux qui l’avaient ressuscité, Ragowski reprit la destruction des travaux nécromantiques de Kottlove là où il l’avait laissée. Il saisit les bols en albâtre et les lança avec violence contre le mur en mouvement. Puis, retirant la veste dans laquelle on l’avait enterré, il s’agenouilla et entreprit d’effacer les nombres que Kottlove avait écrits dans la spirale. Tout mort qu’il soit, des gouttes d’un liquide noir et épais perlaient sur son front, puis tombaient de son visage vers le sol. C’était un mélange de fluide d’embaumement et des vestiges de ses propres fluides putrides. Mais ses efforts pour inverser sa résurrection commencèrent à porter leurs fruits. Une torpeur bienvenue gagna progressivement ses doigts et ses orteils, avant de remonter dans ses membres ; il sentit un poids peser de plus en plus lourd derrière ses yeux et ses sinus, alors que le contenu à moitié liquéfié de son cerveau réagissait aux exigences de la pesanteur.


    Levant la tête, il vit les cinq magiciens en train de gratter frénétiquement, tels des étudiants soucieux de rendre leurs copies dans les temps lors d’un examen particulièrement important. Bien sûr, dans le cas présent, un échec leur coûterait bien plus cher qu’une mauvaise note. Ragowski s’intéressa ensuite au mur où six blocs à présent poursuivaient leur progression. Le premier à avoir répondu à la pression exercée depuis l’autre côté finit par se dégager et choir sur le sol. Un rayon de lumière glaciale, auquel les poussières de ciment en suspension dans l’air donnèrent une certaine solidité, entra par la brèche et traversa le mausolée dans le sens de la longueur, jusqu’à toucher le mur d’en face. Le deuxième bloc ne tomba que quelques instants plus tard.


    Theodore Felixson se mit à prier à voix haute, alors qu’il écrivait toujours, entretenant savamment l’ambiguïté quant à la divinité à laquelle il s’adressait :


     


    « À toi le pouvoir,


    À toi le jugement.


    Prends mon âme, Seigneur.


    Façonne-la et utilise-la.


    Je suis faible, Seigneur.


    J’ai peur… »


     


    — Ce n’est pas d’un autre « Seigneur » que nous avons besoin ici, le coupa Elizabeth, mais d’une déesse.


    Et sur ces mots, elle entama sa propre prière :


     


    « Ô Neetha aux seins de miel,


    Moi ta fille, je téterai… »


     


    pendant que Felixson continuait sur sa lancée :


     


    « Sauve-moi, Seigneur,


    De la peur et des ténèbres.


    Serre-moi fort


    Contre ton cœur, Seigneur… »


     


    Heyadat interrompit ce concours de supplications par un beuglement que seul un homme de sa carrure imposante pouvait pousser.


    — Je n’ai jamais vu pareille hypocrisie de toute ma vie ! Depuis que je vous connais, vous n’avez tous les deux eu foi qu’en votre propre cupidité. Si le démon vous entend, il doit bien rire.


    — Vous avez tort, dit une voix, issue du même endroit que la lumière froide.


    Les mots, bien qu’anodins en eux-mêmes, semblèrent accélérer la capitulation du mur. Trois nouveaux blocs commencèrent à avancer en crissant, tandis que deux autres tombaient pour aller s’ajouter aux décombres qui s’accumulaient sur le sol du mausolée.


    Toujours invisible, celui à qui appartenait cette voix continua à s’adresser aux magiciens. Comparée à la sévérité glaciale du ton qu’il employait, la lumière crue paraissait tropicale.


    — Je sens de la chair en putréfaction, poursuivit le démon. Mais avec un parfum de réanimation. Quelqu’un s’est amusé à réveiller les morts.


    D’autres blocs basculèrent ; la brèche aurait été assez grande pour permettre le passage d’un homme de bonne taille, si les débris n’avaient pas occupé le tiers inférieur de l’espace libéré. Mais pour l’entité sur le point de faire son entrée, de tels problèmes étaient aisément résolus.


    — Ovat Porak, dit-il.


    L’ordre fut immédiatement exécuté. Les gravats, attentifs, s’écartèrent en une fraction de seconde. Chaque particule de ciment fut retirée de son passage, comme si l’air lui-même se purifiait pour lui.


    Une fois la voie libre, le Cénobite se présenta aux six magiciens. Il était grand et ressemblait beaucoup aux portraits qu’en dressaient les traités de démonologie qu’ils avaient tous parcourus au cours des derniers mois ou semaines, cherchant vainement un point faible à cette créature. Ils n’en avaient trouvé aucun, bien sûr. Mais à présent qu’il leur apparaissait en chair et en os, il dégageait nettement une certaine humanité, un héritage de l’homme qu’il avait été, avant que son ordre ait accompli son monstrueux ouvrage sur son corps. Sa carnation était pratiquement blanche, sa tête chauve rituellement marquée par de profonds sillons, verticaux et horizontaux, et à chacune de leurs intersections, un clou avait été planté dans la chair exsangue, jusqu’à l’os. Peut-être qu’à une époque, ils avaient brillé, mais les années les avaient ternis. Ils possédaient néanmoins une certaine élégance, rehaussée par le port de tête du démon qui donnait l’impression de contempler le monde avec condescendance et lassitude. Quels que soient les tourments qu’il avait prévus pour ces dernières victimes – sa connaissance de la douleur et de ses mécanismes était telle qu’à côté de lui, les inquisiteurs faisaient figure de petites brutes de bas étage –, ils ne feraient qu’empirer de manière exponentielle si l’une d’elles s’avisait de l’appeler Pinhead 3 en sa présence – un surnom irrévérencieux dont l’origine s’était perdue depuis longtemps.


    Quant au reste de son apparence, il correspondait à peu près aux représentations des gravures sur bois et des eaux-fortes trouvées dans les traités de démonologie depuis des millénaires : des vêtements sacerdotaux noirs, dont l’ourlet frôlait le sol ; des parties du corps où la chair écorchée laissait voir des muscles où perlait le sang ; la peau, enfin, fermement entrelacée avec le tissu de son habit. L’âme damnée qui se cachait derrière ce masque de souffrance appartenait-elle à un seul homme à l’incroyable longévité, ou l’Ordre de l’Entaille transférait-il clous et cicatrices à une autre âme après avoir achevé son œuvre de tentation sur le présent occupant ? On n’avait pas fini d’en débattre. L’état du démon qui se présentait devant eux ne permettait pas de privilégier une hypothèse.


    Il ressemblait à une créature ayant vécu trop longtemps, les yeux cernés, la démarche assurée mais lente. Pourtant, à l’instar de son tablier de boucher en cotte de mailles, les outils qui pendaient à sa ceinture – une scie à amputation, un trépan, un petit ciseau et trois seringues argentées – étaient poisseux de sang. Confirmation qu’en dépit de sa lassitude, il continuait à mettre la main à la pâte.


    Il n’était pas venu seul : des milliers d’énormes mouches d’un bleu foncé voletaient autour de sa taille, se posant sur ses outils afin de prélever leur ration de chair humaine. Elles étaient quatre ou cinq fois plus grosses que leurs homologues terrestres, et leur bourdonnement animé résonnait dans tout le mausolée.


    Il s’arrêta, regardant Ragowski avec ce qui ressemblait à de la curiosité.


    — Joseph Ragowski, dit le Cénobite. Que ta souffrance m’a été douce. Mais tu es mort trop tôt. Ta présence me remplit d’aise.


    Ragowski se crispa.


    — Je ne me laisserai pas faire, démon.


    — Je n’ai aucun besoin de piller ton esprit une seconde fois, répondit-il, se tournant vers les cinq magiciens qui frissonnaient. Je suis là pour eux, davantage dans un souci d’exhaustivité qu’animé par l’espoir d’une révélation. La magie des hommes n’a plus de secrets pour moi. J’en ai exploré tous les aspects et je ne suis que très rarement tombé sur un penseur réellement original. Si, comme l’a dit Whitehead, la philosophie n’est qu’une suite de notes de bas de page aux écrits de Platon, alors, la magie n’est qu’une suite de notes de bas de page à douze grands textes. Des textes qui sont aujourd’hui en ma possession.


    Tandis que le démon parlait, Lili Saffro semblait avoir du mal à respirer ; elle se mit à fouiller frénétiquement dans son sac.


    — Mes pilules. Oh, mon Dieu… Où sont mes pilules ?


    Dans son agitation, elle lâcha une anse de son sac dont le contenu se répandit sur le sol. Elle s’agenouilla, indifférente à tout le reste, et récupéra son flacon. Elle fourra ensuite dans sa bouche plusieurs gros comprimés qu’elle mâcha et avala comme des bonbons ; toujours à terre, les mains serrées contre sa poitrine, elle inspira à fond. Ignorant cet accès de panique, Felixson prit la parole.


    — Je possède quatre coffres, dit-il au démon. J’ai noté leur emplacement pour vous, ainsi que leurs codes. Si vous ne souhaitez pas vous déplacer, je peux m’en charger. À moins que vous préfériez m’accompagner. C’est une grande maison. Elle vous plairait. Elle m’a coûté 18 millions de dollars. Elle est à vous. Prenez-la, vous et vos frères.


    — Mes frères ? releva le Cénobite.


    — Je vous demande pardon. Votre ordre accueille également des sœurs. J’oubliais. En tout cas, la somme des savoirs que je détiens est largement suffisante pour vous permettre de partager. Vous avez dit que vous aviez déjà réuni tous les textes magiques – je sais. Mais je possède quelques précieuses premières éditions, pratiquement toutes en parfait état, ou presque.


    Avant que le démon ait eu le temps de répondre, Heyadat se manifesta.


    — Monseigneur… ou est-ce Votre Grâce ? Votre Sainteté… Comment doit-on s’adresser à vous ?


    — Maître.


    — Comme… un chien ?


    — Bien sûr, renchérit Felixson, voulant désespérément contenter le démon. S’il dit que nous sommes des chiens, alors nous sommes des chiens.


    — Bien dit, approuva le démon. Mais les actes sont plus éloquents que les paroles. À quatre pattes, chien.


    Felixson attendit un moment, espérant qu’il ne s’agissait que d’une remarque désinvolte.


    — J’ai dit : à quatre pattes, répéta le Cénobite d’un ton menaçant.


    Felixson commença à s’agenouiller. Le démon poursuivit :


    — Et nu. Les chiens vont nus, bien sûr.


    — Oh… oui. Où avais-je la tête ? Nu.


    Felixson entreprit de se déshabiller.


    — Et toi, Elizabeth Kottlove, ajouta le démon, pointant la magicienne de son doigt pâle, toi, tu seras sa chienne. Nue, également, et à quatre pattes.


    Sans avoir besoin de davantage d’encouragement, elle se mit à déboutonner son chemisier, mais il l’interrompit :


    — Attends, dit-il, et il marcha vers elle, les mouches dérangées dans leur repas s’élevant autour de lui.


    Elizabeth eut un mouvement de recul, mais le démon se contenta de tendre le bras et de poser la main sur le bas de son ventre.


    — Combien d’avortements as-tu subis, femme ? J’en compte onze.


    — C’est… c’est juste, bafouilla-t-elle.


    — La plupart des utérus ne survivraient pas à une telle cruauté. (Il serra le poing et Elizabeth laissa échapper un petit halètement.) Mais j’ai le pouvoir de redonner à cet utérus que tu as tant maltraité la capacité de remplir enfin le rôle qui est le sien – même à ton âge avancé.


    — Non, protesta Elizabeth, plus incrédule que dans le déni. Vous ne feriez pas ça.


    — L’enfant sera bientôt parmi nous.


    Elizabeth resta sans voix, se contentant de fixer le démon du regard, comme si elle espérait qu’il la prenne en pitié.


    — Maintenant, sois une bonne chienne et mets-toi à quatre pattes.


    — Puis-je dire quelque chose ? intervint Poltash.


    — Tu peux essayer.


    — Je… Je pourrais vous être très utile. Mon cercle d’influence s’étend jusqu’à Washington.


    — Que m’offres-tu ?


    — Parmi les gens qui occupent de hautes charges, nombreux sont ceux qui me doivent leur poste. Un seul coup de téléphone, et ils seront à votre service. Ce n’est pas un pouvoir magique, je le reconnais, mais vous semblez déjà avoir tout ce qu’il vous faut dans ce domaine.


    — Que demandes-tu en retour ?


    — Ma vie, rien de plus. Vous n’aurez alors qu’à me communiquer la liste des noms à Washington que vous voulez avoir dans votre poche et je ferai le nécessaire.


    Le Cénobite ne répondit pas, distrait par la vision de Felixson, debout en sous-vêtements, Elizabeth à côté de lui, préservant toujours sa pudeur.


    — Nus, j’ai dit ! leur rappela sèchement le démon. Tous les deux. Regarde un peu ton ventre, Elizabeth. Comme il gonfle ! Et ces mamelles ! Elles m’ont l’air moins fatiguées tout à coup, qu’en dis-tu ? (Il tira sur les vestiges de son chemisier et sur son soutien-gorge en dessous. Les poches asséchées de ses seins redevenaient plus pleines à vue d’œil.) Ça devrait aller ; un dernier enfant, et celui-là, pas question de le faire passer.


    — Que pensez-vous de mon offre ? insista Poltash, luttant pour obtenir l’attention du démon.


    Mais avant qu’il ait eu le temps de répondre, Heyadat intervint :


    — Il ment, dit-il. Il est plus un diseur de bonne aventure qu’un véritable conseiller.


    — La ferme, Heyadat ! s’emporta Poltash.


    Mais Heyadat continua sur sa lancée.


    — Tout le monde sait pertinemment que Washington préfère cette femme, Sidirako.


    — Ah, oui. J’ai ses réminiscences, fit le démon, se tapotant la tempe.


    — Et vous communiquez tout ce savoir à votre ordre, n’est-ce pas ? s’enquit Heyadat.


    — À mon ordre ?


    — Bien sûr, ses membres…


    — Ne sont pas avec moi.


    Heyadat blêmit, comprenant enfin.


    — Vous agissez seul…


    La révélation d’Heyadat fut interrompue par un gémissement d’Elizabeth Kottlove, qui se tenait à présent à quatre pattes à côté de l’autre chien du Cénobite, Theodore Felixson. Son ventre était rond ; sous l’influence du démon, du lait commençait déjà à goutter au bout de ses seins entièrement développés.


    — Pas de gaspillage, lança le Cénobite à Felixson. Baisse-toi et lèche.


    Alors que Felixson s’exécutait avec empressement, Poltash, qui avait apparemment perdu toute foi en son offre, se précipita vers la porte. Il ne se trouvait qu’à deux enjambées du seuil quand le Cénobite jeta un coup d’œil en direction du passage par lequel il avait fait son entrée. Un serpent d’argent jaillit depuis l’autre côté du mur, traversa la pièce et attrapa Poltash par la nuque. Une fraction de seconde plus tard, trois chaînes supplémentaires rejoignirent la première, avec, à leurs extrémités, des crochets assez gros pour pêcher le requin. Elles s’enroulèrent autour de Poltash, au niveau du cou, de la poitrine et de la taille. Il hurla de douleur. Le prêtre de l’Enfer écouta avec l’attention d’un connaisseur.


    — Strident et pauvre. J’espérais mieux de la part de quelqu’un qui a résisté aussi longtemps.


    Les chaînes fendirent l’air dans trois directions différentes, découpant Poltash en trois parties en un clin d’œil. Pendant un moment, le magicien resta figé sur place, apparemment médusé, puis sa tête roula de son cou et s’écrasa sur le sol du mausolée avec un bruit écœurant. Quelques secondes plus tard, son corps suivit, répandant ses intestins fumants et son estomac, y compris leurs contenus à moitié digérés. Le démon leva le nez et huma l’arôme dans l’air.


    — Déjà mieux.


    Enfin, sur un geste discret du Cénobite, les chaînes qui avaient mis un terme à la vie de Poltash traversèrent la salle en ondulant jusqu’à la porte où elles s’enroulèrent autour de la poignée. Une fois la porte close, elles dressèrent leurs têtes crochues telle une trinité de cobras prêts à mordre, décourageant toute tentative de fuite.


    


    

      

        3. Tête d’épingle.


      


    


  




  

    Chapitre 3


    — Certaines choses s’accommodent davantage d’un tête-à-tête, tu ne penses pas, Joseph ? Te rappelles-tu la façon dont ça s’est passé entre nous ? Tu m’as proposé de devenir mon assassin personnel. Et ensuite, tu t’es chié dessus.


    — Vous n’êtes pas un peu fatigué de tout ce cirque ? répondit Ragowski. Combien de souffrances pouvez-vous infliger avant que cela cesse de vous procurer ce dont votre misérable esprit malade croit avoir besoin ?


    — Chacun ses goûts. Toi-même, tu as traversé une phase où tu refusais de toucher une fille de plus de treize ans.


    — Alors, allez-y. Qu’on en finisse.


    — Bientôt. Tu seras le dernier. Après toi, le jeu est terminé. Place à la guerre.


    — La guerre ? Contre qui ? Vous avez éliminé tous vos adversaires.


    — Je constate que la mort ne t’a pas rendu plus sage, Joseph. As-tu vraiment cru que je m’intéressais à votre pitoyable société secrète ?


    — Quoi, alors ? demanda Heyadat. Si je dois mourir, j’aimerais au moins en connaître la raison !


    Le démon se tourna. Heyadat scruta les ténèbres luisantes de ses yeux ; comme en réponse à sa question, le Cénobite cracha un mot en direction de l’ouverture dans le mur. Une volée d’une vingtaine de chaînes étincelantes attaqua Heyadat, les crochets s’arrimant dans sa chair sur tout son corps – bouche, gorge, poitrine, ventre, aine, jambes, pieds et mains. Le Cénobite sautait les étapes de la torture et de l’interrogatoire pour passer directement à l’exécution. Souffrant le martyre, Heyadat bredouilla de manière incohérente, alors que les crochets continuaient à s’enfoncer régulièrement dans sa masse de cent soixante kilos. Il était difficile de distinguer ce qu’il disait à travers les larmes et la morve, mais il semblait dresser la liste des livres figurant dans sa collection, comme s’il pensait toujours pouvoir négocier.


    — … le Zvia-Kiszorr Dialo… le seul… exemplaire restant… du Nulll…


    Le Cénobite fit alors entrer en jeu sept chaînes supplémentaires qui fusèrent vers Heyadat de toutes les directions. Elles plantèrent leurs crochets dans son corps frémissant et s’enroulèrent autour de lui en serrant si fort que la chair du gros magicien se mit à suinter entre les maillons rouillés.


    Lili recula furtivement dans son coin et se couvrit le visage de ses mains. Les autres, y compris Kottlove apparemment enceinte de huit mois que Felixson besognait en levrette, levèrent les yeux, alors qu’Heyadat continuait à jacasser entre ses larmes.


    — … les Noms de Mauzeph… la liste des… Territoires infernaux…


    Les vingt-sept chaînes étaient à présent bien fixées au corps du magicien. Sur un ordre murmuré par le Cénobite, elles se tendirent davantage, tirant dans plusieurs directions. Même ainsi, alors que sa chair et ses os subissaient une tension considérable, il poursuivait l’énumération de ses trésors.


    — … oh, Seigneur… la Symphonie… la… la… la Symphonie de la Mort de Lampe… et La Nuit jaune de… de…


    — Romeo Refra, compléta Ragowski.


    Il assistait au supplice d’Heyadat avec une indifférence que peut-être seul un mort pouvait afficher.


    — … oui… et…


    Puis la litanie s’arrêta ; Heyadat, comprenant enfin ce qui lui arrivait, lâcha un flot de cris implorants qui gagna en volume à mesure que sa chair subissait les exigences contraires des crochets. Son corps ne pouvait plus supporter les contraintes qu’on lui infligeait. Alors que sa peau se déchirait et qu’il se débattait violemment, ses dernières paroles cohérentes, ses supplications furent noyées par ses hurlements de douleur.


    Sa bedaine céda la première. Le crochet, profondément enfoncé, arracha un gros morceau de graisse jaune vif de vingt-cinq centimètres d’épaisseur et un peu de muscle en dessous. Ensuite, ce fut au tour de sa poitrine : la peau et la graisse, puis le sang.


    Maintenant que le spectacle montait d’un cran, même Lili regardait – entre ses doigts. Le crochet planté dans la jambe gauche d’Heyadat, entré derrière l’os du tibia, cassa ce dernier avec un craquement qui couvrit ses cris. Ses oreilles se détachèrent, emportant avec elle des bouts de cuir chevelu ; ses omoplates furent brisées toutes les deux quand les crochets qui s’y trouvaient se dégagèrent.


    Mais en dépit des cris de sa victime et du miroir de sang noir qui se développait sous son corps au point de venir lécher l’ourlet de l’habit du Cénobite, le démon n’était pas satisfait. Il donna de nouvelles instructions, usant d’une des plus anciennes ficelles de la magie : la Teufelssprache.


    Il murmura ses ordres et trois crochets, plus gros que ceux utilisés précédemment et aussi affilés que des scalpels, volèrent en direction de la chair et de la graisse exposées de la poitrine et du ventre d’Heyadat, se creusant un chemin vers l’intérieur.


    L’un d’eux eut un effet immédiat : il perça le poumon gauche. Heyadat cessa de crier ; il se mit à suffoquer, arrêta de se débattre, alors que son corps devenait la proie de convulsions désespérées.


    — Ayez pitié de lui : achevez-le, dit Ragowski.


    Le Cénobite tourna le dos à sa victime et lui fit face. Le regard froid et sans vie du démon provoqua des picotements sur la chair pourtant raide et réanimée de Joseph.


    — Heyadat est le dernier à avoir voulu me donner des ordres. Tu serais bien inspiré de ne pas suivre son exemple.


    D’une certaine manière, même après avoir connu la main de la mort elle-même, Ragowski s’aperçut qu’il craignait toujours la créature calculatrice qui se tenait devant lui. Respirant profondément, il fit appel à tout le courage qu’il pouvait trouver en lui.


    — Qu’essayez-vous de prouver ? Vous pensez qu’en tuant assez de gens de la manière la plus horrible qu’on puisse imaginer, on vous donnera un chouette surnom comme le Boucher ou le Désaxé ? Vous perdez votre temps. Vous pouvez bien inventer les tortures les plus abjectes, vous resterez toujours Pinhead.


    L’air devint immobile. Le Cénobite fit la moue. Rapide comme l’éclair, il tendit le bras et sa main se referma sur le cou maigre de Ragowski qu’il tira vers lui.


    Sans le quitter des yeux un seul instant, le démon saisit le trépan qui pendait à sa ceinture ; activant l’instrument à l’aide de son pouce, il l’appliqua au milieu du front de Ragowski. Il pratiqua un trou dans son crâne, avant de rétracter la mèche.


    — Pinhead, répéta le magicien mort, sans se laisser décourager.


    Le Cénobite ne daigna pas répondre. Il se contenta de ranger le trépan dans sa ceinture, puis de fouiller l’intérieur de sa bouche avec ses doigts. Il en tira un petit objet lisse et noirci, un peu comme une dent malade, qu’il inséra par le trou dans le crâne de Ragowski, lâchant sa gorge au même moment.


    — Je serai mort bientôt, c’est ça ? Pour paraphraser Churchill, je serai mort demain matin, mais vous serez toujours Pinhead, grogna Ragowski.


    Le Cénobite lui avait déjà tourné le dos. Les crochets qui maintenaient Heyadat avaient visiblement attendu le retour de leur maître pour le coup de grâce. À présent, sous son regard attentif, ils s’apprêtaient à faire la démonstration de leurs talents.


    L’un d’eux, que le démon avait affectueusement surnommé l’Hameçon, était attaché au bout d’une chaîne qui avait trouvé prise au plafond. Soudain, il traversa promptement la voûte du palais d’Heyadat, soulevant son corps tout entier. Le moment où les yeux du Cénobite se posèrent sur les maillons rouillés et couverts de sang coagulé marqua le déclenchement d’une succession d’éruptions. Les mains d’Heyadat se fendirent en deux, les pieds également. La masse considérable de ses cuisses fut creusée de l’aine aux genoux. Son visage fut écorché, et les trois crochets profondément enfoncés dans sa poitrine et son ventre arrachèrent simultanément le cœur, les poumons et les intestins. On n’avait probablement jamais assisté à une autopsie aussi vite expédiée.


    Une fois leur tâche accomplie, les chaînes repartirent d’où elles étaient venues, traînant leur butin dans des flaques de sang. Seul subsistait l’Hameçon, au bout duquel se balançait lentement la carcasse vide et considérablement plus légère d’Heyadat. Les portes luisantes de graisse de son ventre s’ouvraient et se fermaient en battant.


    — Tous les feux d’artifice étaient rouges ce soir, commenta le Cénobite, comme si cette affaire l’ennuyait prodigieusement.


    Felixson, toujours en rut comme un chien, se retira de Kottlove et recula devant le sang qui se répandait. Cherchant une prise, sa main se posa sur quelque chose de mou. Il se retourna et son visage se décomposa.


    — Lili…


    Il ne dit rien de plus.


    Le Cénobite tourna la tête pour voir ce qui avait attiré l’attention de Felixson. Apparemment, Lili Saffro n’avait pas supporté la vision de la boucherie infligée à Heyadat. Elle était morte, affalée contre le mur du fond. Elle affichait une expression affligée ; ses mains s’agrippaient toujours à sa poitrine.


    — Finissons-en, dit le démon, se retournant pour faire face aux trois magiciens restants.


    — Toi. Felixson.


    Le visage de l’homme était un masque de morve et de larmes.


    — Moi ?


    — Tu joues bien ton rôle de chien. J’ai du travail pour toi. Attends-moi dans le passage.


    Felixson ne se le fit pas dire deux fois. S’essuyant le nez, il suivit les instructions de son maître et s’enfuit vers la sortie. Bien qu’il aille en Enfer nu comme un ver et talonné par le démon qui avait massacré presque tous les amis qu’il avait jamais eus, Felixson était satisfait de son sort.


    À tel point qu’il se hâta de franchir la brèche dans le mur du mausolée pour attendre le Cénobite et ne regarda pas une seule fois en arrière. Il s’enfonça suffisamment loin pour ne pas entendre les cris des autres magiciens, puis il s’accroupit contre le mur qui s’effritait et pleura.


  




  

    Chapitre 4


    — Qu’est-ce que vous m’avez fait ? demanda Ragowski.


    — Tu es infecté par un petit parent à moi, Joseph. Un ver, un fragment de moi. Je l’ai transféré de son berceau dans ma joue au trou que j’ai creusé dans ton crâne. Son corps est rempli d’œufs minuscules qui n’ont besoin que de chaleur et d’une nourriture tendre pour éclore.


    Ragowski n’était pas stupide. Il comprenait tout à fait la signification de ce qu’on venait de lui dire. Cela expliquait la désagréable sensation de surcharge dans sa tête, le bouillonnement derrière ses yeux, la saveur forte et piquante du fluide s’écoulant par son nez et dans sa gorge.


    Il cracha sur le Cénobite qui détourna le projectile d’un simple geste de la main. Quand il regarda ce qui était tombé sur le sol, il constata qu’il n’avait pas expectoré des glaires, mais une petite grappe de vers.


    — Fumier.


    — Tu as le privilège rare de mourir deux fois et tu perds du temps avec de banales insultes ? Tu me déçois, Joseph.


    Pris d’une toux sèche, Ragowski haleta. Il tenta de respirer, mais sa gorge était bouchée. Il tomba à genoux, l’impact suffisant à faire se rompre sa peau fragile. Des veines de vers s’échappèrent de son anatomie, jonchant le sol autour de lui. Par un ultime effort de volonté, il leva la tête afin de défier son destructeur du regard, mais ses yeux s’écroulèrent dans leurs orbites avant qu’il puisse mettre son projet à exécution. Son nez et sa bouche subirent le même sort peu après. En quelques secondes, son visage avait entièrement disparu, ne laissant qu’un récipient en os grouillant des descendants du Cénobite.


    Un cri strident retentit derrière Ragowski. En ayant enfin terminé avec lui, le démon se tourna vers la source de tout ce vacarme pour découvrir qu’absorbé par l’élimination de Joseph, il avait manqué la seule grossesse que Kottlove mènerait jamais à terme. Ce n’était pourtant pas elle qui avait hurlé. Elle était morte, affalée sur le dos et le ventre ouvert, tuée par le traumatisme provoqué par la naissance de l’enfant. En revanche, la chose que le Cénobite avait créée en elle gisait dans une mare fétide de ses propres fluides, braillant à pleins poumons sur un ton que le démon avait confondu avec celui de sa mère. La créature de sexe féminin semblait, à première vue, presque humaine.


    Il embrassa du regard le spectacle saisissant offert par le mausolée : les morceaux de Poltash, éparpillés devant la porte ; la tête et la carcasse mutilée d’Heyadat qui se balançait toujours doucement au bout de l’Hameçon ; Lili Saffro, figée à jamais, son corps victime de l’outrage des ans, son visage témoignant de manière douloureuse du pouvoir empirique de la peur elle-même – sa vie lui avait été reprise par la seule Chose à laquelle toute âme doit des comptes ; enfin, Ragowski, réduit à un tas d’os et de vers.


    Les vers, en hôtes irrespectueux, avaient déjà commencé à abandonner sa dépouille, en quête d’un nouveau festin. Les premiers déserteurs avaient trouvé des morceaux d’Heyadat dans une direction et le corps mutilé d’Elizabeth Kottlove dans une autre.


    Le Cénobite s’agenouilla entre les jambes ensanglantées de Kottlove et sélectionna une lame à sa ceinture. Empoignant le cordon ombilical dans une main, il le coupa et fit un nœud au bout. Puis il saisit le chemisier de la mère, par chance resté propre, et y enveloppa l’enfant. Même emmailloté, celui-ci continua à produire un bruit comparable à celui d’un oiseau en colère. Le démon le regarda avec une curiosité totalement dénuée d’inquiétude.


    — Tu as faim, dit-il.


    Le Cénobite, tenant l’une des extrémités du lange en soie, lâcha l’enfant, le laissant se dérouler au-dessus du cadavre de sa mère. Le bébé dégringola, puis enfonça profondément ses griffes dans le chemisier et s’y cramponna ; regardant son ange gardien dans les yeux, il émit un sifflement reptilien.


    — Bois, lui ordonna-t-il.


    Il secoua le tissu auquel s’accrochait sa création, et elle tomba sur le corps de sa génitrice. À quatre pattes, elle s’achemina avec hésitation vers le sein gauche d’Elizabeth dont elle pétrit la chair en train de refroidir. Des doigts exceptionnellement longs pour un enfant de cet âge avaient déjà poussé au bout de ses mains. Quand le lait de Kottlove recommença à couler de sa poitrine sans vie, elle téta avec avidité.


    Le démon, qui en avait terminé avec sa création, repartit par où il était venu ; Felixson, son chien fidèle, l’attendait en coulisse.


    Alors que les briques et le mortier reprenaient leurs positions originales, refermant hermétiquement la brèche, la fille continua à grandir ; elle avait déjà doublé de taille depuis sa naissance. Le Cénobite quitta le mausolée peu après l’aube ; à ce moment-là, sa progéniture avait vidé les deux seins et ouvrait la cage thoracique de sa mère pour accéder à la viande qui se trouvait à l’intérieur. Le craquement du sternum du cadavre résonna avec force dans la petite pièce qui sentait le renfermé.


    L’anatomie de la fille nue subissait une croissance violente ; de temps à autre, un cri de douleur étouffé s’échappait d’entre ses dents serrées. N’ayant absolument pas conscience de la désertion de son père, la jeune démone s’activa comme un cochon devant son auge ; elle dévora gloutonnement les dépouilles des magiciens jadis puissants, effaçant avec efficacité les derniers vestiges d’un ordre qui avait tiré les ficelles dans l’ombre des civilisations pendant des siècles.


    À l’arrivée de la police – prévenue par le gardien du cimetière qui avait découvert bien malgré lui cette vision d’horreur –, l’enfant, devenu une femme adulte en moins de douze heures, avait disparu.


  




  

    LIVRE PREMIER


    Vies antérieures


    « Trois personnes peuvent garder un secret


    si deux d’entre elles sont mortes. »


     


    Benjamin Franklin, L’Almanach du Pauvre Richard


  




  

    Chapitre premier


    Deux décennies plus tôt, Harry D’Amour avait fêté son vingt-troisième anniversaire à La Nouvelle-Orléans, soûl comme un cochon dans Bourbon Street. Aujourd’hui, il se trouvait dans la même ville, qui avait terriblement souffert des ouragans et de la cupidité des hommes, mais n’avait pourtant pas perdu son sens de la fête. Vingt-quatre ans plus tard, Harry buvait dans le même bar de la même rue. Un quintette de jazz jouait, mené, aussi incroyable que cela puisse paraître, par le même chanteur et trompettiste, un certain Mississippi Moses. Et comme presque un quart de siècle plus tôt, la piste de danse était le théâtre d’aventures d’une nuit.


    Harry avait rencontré une beauté qui se prétendait la fille de Mississippi. Pendant qu’elle et Harry dansaient, elle lui avait dit que s’il voulait faire des « trucs coquins » – il se rappelait sa manière de sourire quand elle avait prononcé « coquins » –, elle connaissait un endroit où s’amuser. Ils étaient montés dans une petite chambre au-dessus du bar où l’on entendait clairement la musique de son père s’élever d’en bas. Rien que pour cette raison, Harry aurait dû se douter qu’il s’agissait d’une affaire de famille, et que les papas qui ont des filles peuvent aussi avoir des garçons. Mais dès qu’il avait introduit sa main sous sa jupe, son sang n’avait fait qu’un tour ; il avait à peine eu le temps de glisser un doigt dans sa chaleur moite que la porte s’était ouverte sur les deux frères de la belle qui avait feint la surprise. Leur colère lui avait presque paru convaincante. Les intrus qui l’avaient interrompu dans sa montée au septième ciel l’avaient alors gratifié d’un numéro qu’ils interprétaient probablement une demi-douzaine de fois tous les soirs. Ils l’avaient informé que leur petite sœur était vierge et que personne dans ce bar ne témoignerait l’avoir vu s’ils traînaient sa carcasse d’Amerloque jusqu’à un arbre caché derrière un mur où l’attendait un nœud coulant, à moins d’une minute de là. Ensuite, ils lui avaient assuré qu’en hommes raisonnables, ils étaient prêts à passer l’éponge – juste cette fois, bien sûr – à condition que Harry ait assez d’argent sur lui.


    Naturellement, Harry avait payé. Il avait vidé son portefeuille et ses poches ; s’il n’avait pas fait une pointure de plus que le plus grand des deux frères, il aurait sans doute aussi perdu ses chaussures. Les deux frangins l’avaient un peu malmené, alors qu’il faisait sa sortie, indemne, mais soulagé de quelques centaines de dollars.


    Après tant d’années, Harry était revenu au bar, espérant presque croiser à nouveau sa conquête d’un soir, changée bien sûr par le passage du temps, mais toujours reconnaissable. Elle n’était pas là, et ses prétendus frères non plus. Juste le vieux musicien de jazz, improvisant les yeux fermés sur des chansons d’amour douces-amères, déjà vieilles quand Harry avait entendu Mississippi Moses les jouer pour la première fois vingt ans plus tôt.


    Mais cette nostalgie ne faisait rien pour améliorer son état d’esprit. Pas plus que son reflet aperçu dans le miroir vérolé par l’âge derrière le comptoir, chaque fois qu’il levait la tête. Quelle que soit la quantité d’alcool ingurgitée, il refusait de se brouiller ; Harry ne voyait que trop clairement les cicatrices acquises au combat ou avec le temps. Une lueur méfiante ne quittait plus son regard. Les coins de sa bouche étaient tirés vers le bas, conséquence de trop de messages fâcheux distribués par des messagers déplaisants : des notes de la part des morts, des assignations à comparaître devant les tribunaux infernaux, et le flot régulier des factures d’un concierge dans le Queens qui acceptait de brûler à peu près n’importe quoi dans sa chaufferie pour le bon prix.


    Harry D’Amour n’avait jamais voulu une vie comme celle-là. Il avait tenté de mener une existence normale, non corrompue par les terreurs secrètes dont il avait découvert la présence alors qu’il n’était encore qu’un enfant. Le maintien de l’ordre, avait-il raisonné, constituerait un rempart qui en valait bien un autre contre les forces qui harcelaient son âme. Ainsi, manquant de la jugeote et de la dextérité verbale qui faisaient les bons avocats, il avait rejoint la police. D’abord, son stratagème avait paru fonctionner. Patrouillant dans les rues de New York, confronté à des problèmes qui allaient du banal au brutal et inversement, parfois au cours de la même heure, il avait trouvé relativement facile de chasser de son esprit les images surnaturelles contre lesquelles les armes et les lois des hommes étaient inefficaces.


    Il n’en reconnaissait pas moins les signes quand il les percevait. Une bourrasque dégageant une odeur de putréfaction suffisait à soulever une vague noire à la base de son crâne, qu’il ne réussissait à repousser qu’à force de volonté. Mais cette apparente normalité exigeait beaucoup d’efforts de sa part. Au cours de sa carrière de policier, pas un jour n’était passé sans qu’il ait eu à inventer un mensonge ou deux pour empêcher son partenaire – Sam Schomberg, un bon père de famille, parfois affable et affectueusement surnommé « Scummy » – de découvrir la vérité. Après tout, Harry ne souhaitait à personne de la connaître. Mais la route de l’Enfer est pavée de bonnes intentions, et en définitive, les mensonges et les demi-vérités de Harry n’avaient pas suffi à sauver Sam.


    Aussi affectueux que soit son surnom, Schomberg ne l’avait pas volé 4. Il avait beau adorer ses cinq enfants (« les quatre derniers ont été des accidents »), son esprit n’était jamais bien loin du caniveau. Ainsi, les nuits où il était de service et si l’envie lui en prenait, il parcourait les rues sordides où les putains exerçaient leur commerce jusqu’à trouver une fille qui lui semblait suffisamment saine (« je ne peux tout de même pas ramener une maladie à la maison ! ») pour l’arrêter et la relâcher après avoir profité de prestations à titre gratuit dans une ruelle voisine ou dans l’embrasure d’une porte.


    — Un autre Jack ? demanda le barman, tirant Harry de sa rêverie.


    — Non.


    À partir de ce souvenir du regard concupiscent de Scummy, son esprit sauta de lui-même jusqu’aux dernières heures de la vie de son partenaire.


    — Vraiment pas le moment, dit Harry, plus pour lui que pour le barman, alors qu’il se levait de son tabouret.


    — Pardon ?


    — Non, rien.


    Harry glissa 10 dollars au barman, comme s’il le payait pour ne pas poser davantage de questions. Il avait besoin de sortir d’ici et de laisser ses souvenirs derrière lui. Mais malgré les brumes de l’alcool, son esprit restait plus rapide que ses jambes et, en dépit de ses protestations, il lui rappela cette terrible nuit à New York. Il se retrouva instantanément dans la voiture de patrouille sur la 11e Rue, à attendre que Scummy ait pris son pied.


    


    

      

        4. Scummy signifie « salaud », « pourri », en anglais.


      


    


  




  

    Chapitre 2


    Scummy et son élue d’un soir avaient disparu à l’abri des regards, au bas d’une volée de marches qui menait au sous-sol d’un immeuble abandonné. Des planches condamnaient les portes et les fenêtres, quand elles n’étaient pas tout simplement murées. Harry consulta sa montre. Deux heures dix du matin, au milieu du mois de juin. Il commençait à devenir un peu nerveux, et il en connaissait la raison. Quand quelque chose de mauvais traînait dans les parages, son corps le savait toujours avant son cerveau.


    Il tapota impatiemment sur le volant, scrutant la rue déserte à l’affût du moindre indice quant à la nature de ce qui causait cette irritation chez lui. Quand il était gamin, il l’avait baptisé DIS, pour « Démangeaison Impossible à Soulager ». Arrivé à l’âge adulte, il n’avait vu aucune raison de changer ce nom ; la DIS faisait donc encore partie du vocabulaire personnel qu’il avait créé afin de mettre un peu d’ordre dans le chaos mental que sa présence avait toujours produit.


    Y avait-il quelque chose sous la lumière tremblante du réverbère de l’autre côté de la rue ? Si oui, c’était à la limite de sa capacité à distinguer matière et obscurité. Harry eut l’impression de voir un mouvement d’une grâce féline. Non, il faisait erreur. Il n’y avait rien…


    Mais au moment où il formait cette pensée, l’hypothétique créature confirma son soupçon initial en rebroussant chemin pour se retirer dans les ténèbres. Sa silhouette musclée regagna l’obscurité, ondulant telle la surface d’une étendue d’eau caressée par le vent. Mais son départ ne fit rien pour soulager Harry. Elle n’avait pas causé ces picotements sur sa peau. Non, ce qui les avait provoqués se trouvait toujours à proximité. Il ouvrit la portière de la voiture de patrouille et sortit, lentement, pour ne pas attirer l’attention. Puis il scruta la rue, d’une extrémité à l’autre.


    À quelques centaines de mètres dans la 11e, il aperçut une chèvre attachée à une bouche d’incendie. Avec son anatomie franchement étrange – flancs distendus, yeux globuleux, crâne décharné –, elle offrait un spectacle aussi improbable que pitoyable. Laissant sa portière ouverte, Harry se mit à marcher en direction de son partenaire, sa main se posant instinctivement sur la crosse de son pistolet.


    Il avait fait trois enjambées quand il sentit la DIS le submerger tel un raz-de-marée. Il s’immobilisa, jetant un coup d’œil au bout de trottoir qui le séparait de l’escalier plongé dans l’obscurité où Scummy avait entraîné la fille. Qu’est-ce qui lui prenait aussi longtemps, bon sang ?


    Harry fit deux pas hésitants, appelant son collègue.


    — Bon sang, Scummy, active-toi. On n’a pas toute la nuit.


    — Quoi ? cria Scummy. Oh, bon Dieu, ça fait du bien… oh, oui… Tu es sûr de ne pas vouloir en profiter, partenaire ? Cette salope, elle sait…


    — Faut qu’on y aille, Sam.


    — Uno momento, Harry… juste un… nom de Dieu… oh, oui… oh, oui, continue comme ça… Scummy adore ça…


    Le regard de Harry revint à la chèvre. La porte de l’immeuble devant lequel on avait attaché l’animal était ouverte à présent. Des lumières bleues brillaient à l’intérieur, telles les flammes de bougies palpitant lors d’une messe de minuit. L’irritation de Harry atteignit les limites du supportable. Lentement, mais d’un pas déterminé, il traversa le trottoir fissuré jusqu’en haut des marches et regarda en bas, dans l’obscurité où Scummy, appuyé paresseusement contre le mur, se faisait faire une gâterie par une prostituée agenouillée devant lui. À en juger par les bruits désespérés qu’elle produisait, elle n’avait qu’une hâte : que le flic décharge enfin pour qu’elle puisse tout recracher et s’en aller.


    — Bon sang, Sam ! s’emporta Harry.


    — C’est bon, Harry. Je t’ai entendu.


    — Tu as pris ton pied, alors maintenant…


    — J’ai pas encore joui.


    — Et si on te trouvait une autre fille, ailleurs ?


    Alors qu’il parlait, Harry jeta un nouveau coup d’œil vers la chèvre, puis vers la porte ouverte. Les flammes bleues s’étaient aventurées dans la rue, et semblaient se passer de mèche et de cire. Elles éclairaient la voie pour quelque chose. L’instinct de Harry lui souffla qu’il n’avait aucune envie d’être encore là quand la chose en question se montrerait enfin.


    — Oh, toi ma petite, tu es douée, dit Scummy à la prostituée. Vraiment bonne, tu peux me croire. Meilleure que mon foutu beau-frère, ajouta-t-il en riant tout seul.


    — Ça suffit, dit Harry.


    Il descendit les quelques marches, perdant de vue la porte éclairée et la chèvre, afin d’attraper Scummy par l’épaule. Harry tira son partenaire vers lui, et la fille tomba en avant sur ses mains, alors que D’Amour entraînait Scummy dans l’escalier.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle. Vous me coffrez ?


    — La ferme, lui intima Harry à voix basse. Tu n’es pas en état d’arrestation, mais si je te revois dans le quartier…


    À ce moment-là, la chèvre se mit à pousser des cris perçants et pitoyables qui résonnèrent pendant trois longues secondes dans cette nuit d’un calme surnaturel. Puis le son s’interrompit subitement, les laissant une nouvelle fois dans le silence.


    — Merde. Merde. Merde, jura Harry.


    — Qu’est-ce que c’était ? voulut savoir Scummy.


    — Une chèvre.


    — Hein ? Je n’ai pas vu de chèvre…


    — Scummy ?


    — Ouais ?


    — À trois, on court vers la bagnole, d’accord ?


    — D’ac… cord. Mais…


    Harry le coupa, ajoutant à voix basse :


    — Y’a pas de « mais », Scummy. Tu ne quittes pas la voiture des yeux jusqu’à ce que tu sois à l’intérieur et qu’on mette les voiles. C’est ça, ou on est tous morts.


    — Harry, qu’est-ce que…


    — Fais-moi confiance. Maintenant, dépêche-toi.


    — Ah, merde, ma braguette est coincée.


    — Oublie ta putain de braguette. Personne ne va regarder ta queue, je te le promets. En route.


    Scummy se mit à courir. Harry suivait, juste derrière lui, jetant un coup d’œil dans la rue, alors qu’il rejoignait silencieusement la voiture. La chèvre avait la gorge ouverte, mais elle n’était pas encore morte, loin de là. Son bourreau revêtu d’une robe était également présent ; il tenait l’animal qui se débattait par les pattes, la tête tirée en arrière pour permettre au sang de s’écouler plus rapidement par la plaie béante.


    La force vitale de la chèvre s’échappa d’elle par à-coups, comme de l’eau d’un robinet défectueux. Toutefois, l’animal et son boucher n’étaient pas les seuls présents. Le groupe comptait un troisième membre qui tournait le dos aux policiers. Alors que Harry traversait la rue en direction de la voiture, il se retourna et aperçut son visage – un patchwork informe de chairs mutilées qui ressemblait à un morceau d’argile jeté au rebut. Puis la créature plongea ses mains dans le sang qui jaillissait du corps de la chèvre.


    Scummy se trouvait à mi-chemin de leur véhicule quand, contrairement aux instructions de Harry, il regarda ce hideux spectacle. Il s’arrêta net. Transférant son pistolet dans sa main gauche, Harry utilisa la droite pour attraper Scummy par le bras.


    — Allez, viens.


    — T’as vu ça ?


    — Laisse tomber, Scummy.


    — C’est malsain, Harry.


    — Pas plus que se faire sucer par une ado fugueuse.


    — C’est différent. On ne peut pas autoriser n’importe qui à transformer la rue en abattoir. C’est dégueulasse, merde. (Scummy dégaina.) Hé, vous, les deux dégénérés avec la chèvre ! Plus un geste ! Vous êtes en état d’arrestation.


    Il se mit à marcher vers eux. Harry jura tout bas et lui emboîta le pas. Quelque part à proximité, à deux ou trois rues, la sirène d’une ambulance rappela à Harry qu’à deux pas de cette scène épouvantable, le monde rationnel existait toujours. Mais il savait que cela n’avait pas d’importance. Les choses de ce genre, autant d’éléments d’un mystère inexplicable, se paraient de voiles qui les rendaient pratiquement invisibles pour des yeux ordinaires. Si Scummy avait été seul, il serait probablement passé à côté de ce spectacle grotesque sans même le remarquer.


    Mais parce qu’il se trouvait en compagnie de Harry – et uniquement pour cette raison –, Scummy avait vu. Et savoir cela pesait à Harry.


    — Hé, les deux trous du cul ! beugla Scummy, ses cris résonnant entre les façades des immeubles abandonnés. Arrêtez vos conneries.


    En guise de réponse, les deux individus firent la pire des choses possibles : ils obéirent. Harry soupira, alors que le boucher laissait tomber sur le sol la chèvre dont les pattes s’agitaient toujours. Ensuite, l’homme au masque d’argile qui s’était lavé les mains dans le sang se redressa pour faire face aux deux policiers.


    — Doux Jésus, murmura Scummy.


    Harry comprit la raison du blasphème de son partenaire : ce qui, deux minutes plus tôt, n’avait été qu’une masse de chair indéfinie était en train de prendre forme. La matière que Harry avait comparée à de l’argile bougeait à présent ; on pouvait déjà presque distinguer un nez, une bouche et deux trous, telles des empreintes de pouce, à l’emplacement des yeux. Masque d’argile se mit à marcher vers eux, de la vapeur s’élevant de ses mains trempées de sang.


    Scummy s’arrêta et jeta un coup d’œil furtif à Harry, juste assez longtemps pour surprendre le bref signe de la tête que son partenaire faisait en direction de la voiture. Pendant ce temps-là, une bouche avait fini par apparaître dans les traits changeants de Masque d’argile qui laissa échapper un bruit sourd, comme le grondement d’avertissement d’un animal en colère.


    — Fais attention ! dit Harry.


    L’autre accéléra le pas, puis se mit à courir.


    — Allez ! Allez ! cria-t-il à son partenaire.


    Pointant son arme, il fit feu à deux reprises sur la créature qui chancela. Une fleur écarlate s’épanouit sur sa chemise à l’endroit où elle avait été touchée. Harry tira trois balles supplémentaires : deux dans la poitrine, une dans la tête. Pendant un moment, Masque d’argile se tint au milieu de la route, baissant les yeux sur le sang qui s’écoulait de ses blessures, la tête légèrement inclinée, comme en proie à une certaine perplexité.


    Derrière lui, Harry entendit Scummy monter en voiture et claquer la portière. Il fit ronfler le moteur ; les pneus crissèrent, alors qu’il effectuait un demi-tour qui le porta à hauteur de Harry.


    — Monte ! cria Scummy.


    Masque d’argile continuait à examiner ses plaies, offrant à Harry un bref répit qu’il se hâta d’exploiter. Lui tournant le dos, il se précipita par-dessus le capot et se jeta sur le siège passager. Scummy appuya sur le champignon avant que son partenaire ait refermé la portière. Harry aperçut la créature, alors que leur voiture la dépassait en trombe ; comme s’il était parfaitement immobile et capable d’enregistrer la scène dans ses moindres détails, il la vit lever sa lourde tête, deux pointes d’épingle lumineuses brillant dans les gouffres de ses yeux. Elle les condamnait à mort du regard.


    — Putain, je le crois pas, dit Harry.


    — À ce point-là, hein ?


    — Pire.


    Ils avaient presque laissé la créature un pâté de maisons derrière eux ; pendant quelques moments trompeurs, Harry pensa qu’il avait peut-être mal interprété son expression et qu’ils parviendraient à trouver refuge dans un quartier plus fréquenté. Mais sa démangeaison le reprit, juste au moment où son partenaire criait : — Putain de merde !


    Harry regarda derrière eux ; leur ennemi les avait pris en chasse et gagnait du terrain à chaque foulée. Il avait levé ses mains ensanglantées devant lui, paumes en avant, les doigts anormalement écartés. Alors qu’il courait, la couleur de ses mains devint plus vive, telles les braises d’un feu soudain ranimées par le vent. Bientôt, des étincelles en jaillirent, jaunes et blanches ; ses doigts noircirent, dégageant de la fumée.


    Harry alluma la sirène et le gyrophare dans l’espoir que leur poursuivant appartenait à l’espèce rare susceptible de se laisser prendre par ce genre de tactique. Mais loin de dissuader l’ennemi, les signaux d’alarme semblèrent le motiver davantage.


    — Merde ! Il est presque sur nous, Harry !


    — Ouais.


    — Combien de balles tu lui as collées dans le buffet ?


    — Cinq.


    — Merde.


    — Continue juste à rouler.


    — Merde.


    — Tu connais des prières, Scummy ?


    — Aucune.


    — Merde.


    Puis Masque d’argile les rattrapa, abattant ses mains en feu sur l’arrière de la voiture avec une telle force que l’avant se souleva brièvement. Pendant quelques secondes, les roues ne touchèrent plus le sol ; quand elles reprirent contact avec l’asphalte, il fracassa la lunette arrière. Une odeur nauséabonde de sang de chèvre frit envahit l’habitacle.


    — Dehors ! cria Harry.


    Scummy se précipita hors de leur véhicule, alors que celui-ci n’était pas encore à l’arrêt. Harry sentit la chaleur derrière sa tête ; les poils sur sa nuque roussirent. Il avait entrouvert sa portière – de quelques centimètres à peine. Puis il s’agrippa au tableau de bord avec sa main gauche afin de donner un peu de force à sa sortie et se jeta contre la portière de tout son poids.


    L’espace d’une seconde, il respira un air frais et pur, puis la rue vint à sa rencontre. Tentant vainement d’amortir sa chute en roulant sur lui-même, il se cogna la tête et s’écorcha la joue sur l’asphalte fissuré avant de s’immobiliser enfin. L’adrénaline qui coulait dans ses veines pardonna ses faiblesses à son corps, du moins pendant quelques secondes. Il se releva, essuyant la poussière et le sang de ses yeux, et chercha Scummy. Son partenaire se tenait à une dizaine de mètres de lui, à moitié dissimulé par le panache noir qui émanait de la voiture en flammes. Il pointait son arme directement sur Harry.


    — Scummy, qu’est-ce que tu…


    — Derrière toi !


    Harry se retourna. Le monstre sembla surgir de la fumée à moins de deux mètres de l’endroit où il se trouvait. Ses vêtements humains, en grande partie calcinés dans l’incendie qu’il avait provoqué, révélèrent à Harry une vision dont il se serait bien passé et qui confirmait tout le plaisir que l’ennemi prenait à cette folie. Son pénis en érection dévoilait son gland. Les poils autour de sa base brûlaient, donnant l’impression que le membre se dressait dans un buisson ardent. Et si ce salut dur comme la pierre n’avait pas constitué une preuve suffisante de son contentement, le sourire sur le visage bestial y remédiait.


    Il leva sa main droite, noircie et fumante maintenant que les flammes étaient éteintes, mais intacte à part ça. Seules les lignes sur ses paumes semblaient avoir gardé le souvenir du feu ; elles luisaient toujours sous l’effet de la chaleur, la braise rougeoyant davantage au milieu. Harry voulut détourner les yeux, mais ils refusèrent de lui obéir. Le centre de la main du monstre continua à briller plus fort, jusqu’à projeter une particule blanche brûlante qui passa à quelques centimètres de la tête de Harry.


    Il eut le temps, dans son état d’hébétude, de se réjouir que Masque d’argile ait manqué sa cible. Puis Harry comprit que le projectile ne lui avait bien sûr pas été destiné. Il se retourna pour mettre en garde Scummy, mais il ne fut pas assez rapide, comme si l’air autour de lui avait pris la consistance du goudron.


    Harry vit Scummy, à une dizaine de mètres. Avec la même impuissance, ce dernier regarda approcher la petite boule de feu qui le frappa à la gorge. Scummy leva mollement la main pour l’écarter, mais avant qu’il puisse l’atteindre, elle se divisa en deux lignes de feu, l’une partant vers la gauche, l’autre vers la droite, jusqu’à décrire un tour complet et se rejoindre sur sa pomme d’Adam.


    Pendant un moment, l’air autour de la tête de Scummy s’embrasa, chatoyant et vibrant, telle une vague de chaleur sur la terre brûlée. Avant qu’il puisse prononcer un mot, des flammes jaillirent et engloutirent son visage. Sa tête était en feu, de sa pomme d’Adam jusqu’au crâne chauve sur lequel il ne cessait de rabattre sa mèche. À ce moment-là, Scummy se mit à hurler. Des cris terribles, gutturaux, comme de l’argenterie passée dans un broyeur d’ordures.


    Le temps continua à s’écouler au même rythme indolent, obligeant Harry à observer l’œuvre des flammes sur la chair de son partenaire. La peau de Scummy devint de plus en plus rouge dans le brasier, ses pores évacuant des perles de graisse luisantes qui éclataient en roulant sur son visage. Harry fit mine de retirer sa veste – il avait les idées juste assez claires pour penser qu’il pourrait étouffer les flammes avant qu’elles causent des dégâts irréversibles. Mais alors qu’il mettait son plan à exécution, Masque d’argile l’empoigna par l’épaule, le fit tourner sur lui-même et l’attira plus près de lui. Face à cette vision d’épouvante, Harry regarda le monstre tendre le bras vers lui et mettre sa main fumante en coupe sous son menton.


    — Crache, lui ordonna une voix au diapason de son apparence difforme. (Harry ne réagit pas.) Ta salive ou ton sang.


    — Le choix est facile.


    Il ignorait pourquoi cette créature avait besoin de quoi que ce soit venant de lui, il n’aimait pas particulièrement non plus l’idée qu’elle possède une partie de lui, mais l’alternative proposée était manifestement pire. Il fit de son mieux pour produire de la salive, mais la moisson qu’il déposa dans ses mains était maigre. L’adrénaline avait laissé la bouche de Harry aussi sèche que des os blanchis au soleil.


    — Encore.


    Harry fouilla plus profond cette fois et récolta tout ce qu’il avait pu trouver dans les moindres recoins de sa bouche et de sa gorge ; il cracha avec enthousiasme. Il pouvait être fier du résultat, comme le lui confirma l’ébauche de sourire satisfait sur le visage du monstre.


    — Regarde.


    Puis il enveloppa la main dans laquelle Harry avait craché autour de son érection.


    — Ça ? fit Harry d’un air dégoûté.


    — Non ! Lui. Toi et moi, on le regarde lui.


    Puis il se mit à prodiguer de lentes caresses à sa queue. Sa main libre était toujours posée sur l’épaule de Harry ; avec une force irrésistible, il l’obligea à se tourner vers son partenaire.


    Harry constata avec consternation qu’il avait suffi de quelques secondes de distraction pour rendre Scummy méconnaissable : ses cheveux avaient complètement brûlé, et sa tête nue était une balle boursouflée de rouge et de noir. La chair gonflée par la chaleur lui avait pratiquement fermé les yeux ; sa langue en feu dépassait tel un doigt accusateur de sa bouche qui pendait, grande ouverte.


    Harry tenta de se dégager, mais la main sur son épaule l’en empêcha. Il voulut échapper à cette vision d’horreur, mais Masque d’argile, bien que se tenant derrière lui, sut qu’il désobéissait à ses instructions. Il enfonça son pouce dans les muscles contractés de son épaule, pénétrant la chair avec l’aisance d’un homme pressant sur une poire trop mûre.


    — Ouvre les yeux ! exigea-t-il.


    Harry fit ce qu’on lui demandait. Le visage couvert de cloques de Scummy se mit à noircir. Sa peau gonflée se crevassa et se retroussa sur le muscle.


    — Dieu, pardonne-moi. Scummy… Oh, Putain. Dieu, pardonne-moi.


    — Oh ! haleta le monstre. Surveille ta langue, ma salope !


    Sans prévenir, il éjacula. Puis, avec un soupir frémissant, il força à nouveau Harry à lui faire face, les deux pointes d’épingle qui brillaient dans ses yeux semblant fouiller à l’intérieur de sa tête jusqu’à lui démanger la nuque.


    — Reste à l’écart du Triangle. Compris ?


    — Oui.


    — Dis-le.


    — Je comprends.


    — Non, pas ça. L’autre truc. Redis-le, comme tu l’as fait à l’instant.


    Harry serra les dents. Il approchait rapidement du moment où sa réaction à la menace se traduirait par un comportement agressif plutôt que par un évitement.


    — Dis-le.


    — Que Dieu me pardonne, répéta Harry, de mauvaise grâce.


    — Non. Je veux garder ça en tête pour plus tard. Tu peux faire mieux.


    Harry s’efforça d’adopter une voix implorante, ce qui s’avéra beaucoup plus facile qu’il le pensait.


    — Dieu. Pardonne-moi.


  




  

    Chapitre 3


    Harry se réveilla vers midi, l’écho des cris de son partenaire plus proche dans son esprit embrouillé par les vapeurs de l’alcool que les souvenirs des festivités de la veille. Un calme agréable régnait dans la rue, uniquement rompu par la cloche qui appelait les rares fidèles qui assistaient encore à la messe le dimanche. Il commanda du café et du jus d’orange qu’on lui apporta pendant qu’il prenait sa douche. Avec l’humidité ambiante, il avait à peine eu le temps de se sécher qu’il transpirait à nouveau.


    Alors qu’il buvait son café – fort et sucré – à petites gorgées, il observa les passants dans la rue deux étages plus bas. À part un couple de touristes muni d’une carte qui semblait pressé, tout le monde vaquait tranquillement à ses occupations, se ménageant pour la longue et chaude journée, et pour la nuit tout aussi longue et chaude qui ne manquerait sans doute pas de suivre.


    Le téléphone sonna. Harry décrocha.


    — On vient aux nouvelles, Norma ?


    — Tu m’as démasquée, Harry. Mais non. Ça ne m’avancerait pas beaucoup, hein ? Tu mens beaucoup trop bien.


    — Vous m’avez appris tout ce que je sais.


    — Surveille ta langue. Tu as dignement fêté ton anniversaire, j’espère ?


    — Je me suis soûlé…


    — Ça ne me surprend pas vraiment.


    — … et j’ai commencé à penser au passé.


    — Oh, Seigneur, Harry. Combien de fois t’ai-je dit de laisser dormir toute cette merde ?


    — Malheureusement, mes souvenirs se passent de ma permission.


    Norma eut un rire sans joie.


    — Mon cœur, on sait tous les deux que tu es né avec une invitation tatouée sur le front. (Harry fit la grimace.) Je ne peux que répéter ce que je t’ai déjà dit, poursuivit Norma. Ce qui est fait est fait. Les bonnes choses comme les mauvaises. Alors, accepte-le ou ça finira par te gober tout cru.


    — Norma, je veux faire ce que je suis venu faire ici et oublier cette foutue ville.


    — Harry…


    Mais il n’était plus au bout du fil.


    Norma pinça les lèvres et raccrocha le téléphone. Elle savait à quoi s’attendre de la part de Harry D’Amour, mais sa façade torturée et maussade ne la laissait pas pour autant de glace. Oui, l’Altérité trouvait Harry où qu’il aille, mais on pouvait faire quelque chose contre ça – pour peu que l’intéressé y soit disposé. Harry D’Amour préférait ignorer les mesures de prudence les plus élémentaires, Norma en avait conscience. Il adorait son travail. Plus important, il se montrait extrêmement compétent, et tant qu’il en serait ainsi, elle lui pardonnerait ses transgressions.


    Norma Paine, noire, aveugle, soixante-trois ans (âge qu’elle reconnaissait ; la vérité était probablement plus proche de quatre-vingts ou plus), était assise dans son fauteuil favori, près de la fenêtre de son appartement du quinzième étage. Depuis une quarantaine d’années, elle y passait chaque jour douze heures à parler aux morts. Elle offrait ce service aux personnes récemment décédées ; l’expérience lui avait appris qu’elles étaient, le plus souvent, perdues, perturbées et effrayées. Elle voyait les défunts dans son imagination depuis sa petite enfance.


    Norma était née aveugle ; ç’avait donc été un choc pour elle de découvrir que les visages bienveillants penchés sur son berceau n’appartenaient pas à ses parents, mais à des disparus curieux. Elle considérait qu’elle avait de la chance. Elle n’était pas réellement aveugle ; elle voyait simplement une réalité différente de celle perçue par la plupart des gens. En outre, son don la mettait en position de faire un peu de bien en ce monde.


    D’une manière ou d’une autre, si quelqu’un était mort et perdu à New York, il finissait par trouver son chemin jusque chez Norma. Certaines nuits, les fantômes occupaient sa rue sur presque la moitié de sa longueur, à d’autres moments elle n’en comptait qu’une dizaine. Parfois, les spectres nécessiteux devenaient tellement nombreux qu’elle était obligée d’allumer les cent trois postes de télévision de son appartement afin de les chasser. Tous en sourdine, mais sur des chaînes différentes, formant une nouvelle Babel d’émissions de jeu, de feuilletons, de bulletins météo, de scandale, de tragédie et de banalité.


    L’aide qu’apportait Norma aux défunts ne se chevauchait que rarement avec l’activité de détective privé de Harry D’Amour, mais il y avait toujours des exceptions. Carston Goode avait été l’une d’elles. Son nom reflétait sa nature et le style de vie qu’il s’était choisi. Goode aimait la vie de famille ; il avait épousé la petite amie qu’il avait connue au lycée. Ensemble, ils vivaient à New York où ils élevaient leurs cinq enfants. Il disposait de plus d’argent qu’il lui en fallait, grâce aux honoraires qu’il facturait en sa qualité d’avocat, à quelques investissements judicieux et à une foi profondément ancrée en la générosité du Seigneur son Dieu. Comme le répétait Carston à l’envi : « Il prend soin de ceux qui Lui sont fidèles. » C’était du moins ce qu’il croyait encore huit jours plus tôt, avant que sa vie si bien ordonnée s’écroule en l’espace de quelques centaines de secondes.


    Carston Goode se rendait à son travail de bon matin, aussi pressé d’en découdre que n’importe quel confrère de la moitié de son âge, quand un jeune voyou s’était précipité vers lui à travers la foule des lève-tôt dans Lexington Avenue et lui avait arraché sa serviette. Le commun des mortels aurait probablement appelé à l’aide, mais pas Carston Goode, plus confiant en sa forme physique que le seraient la plupart des hommes de son âge. Il ne fumait pas, ne buvait pas. Il faisait de l’exercice quatre fois par semaine, et ne cédait que rarement à son goût immodéré pour la viande rouge. Néanmoins, rien de tout cela ne l’empêcha de succomber à une crise cardiaque foudroyante, alors qu’il ne se trouvait plus qu’à deux ou trois foulées du criminel qu’il avait décidé de pourchasser.


    Goode était mort, et il n’aimait pas ça. Pas uniquement parce qu’il avait laissé sa chère Patricia seule pour élever leurs enfants et qu’il n’aura désormais plus l’occasion d’écrire ce livre de réflexions personnelles sur la vie et la loi – il en avait pourtant pris la résolution lors de chaque Nouvel An de la décennie écoulée.


    Non, le problème, maintenant que Goode avait passé l’arme à gauche, c’était la petite maison qu’il possédait dans le Vieux Carré français à La Nouvelle-Orléans et dont Patricia ne savait rien. Il avait fait particulièrement attention à ce que son existence demeure un secret. Mais il n’avait jamais envisagé la possibilité qu’il s’écroule raide mort en pleine rue, sans prévenir. À présent, il devait faire face à l’inévitable dissolution de ces apparences au maintien desquelles il avait consacré tant d’efforts.


    Tôt ou tard, quelqu’un – soit Patricia, en fouillant dans les tiroirs de son bureau, soit le collègue qui reprendrait ses dossiers au cabinet – tomberait sur une allusion au 68, Dupont Street en Louisiane, et finirait par apprendre que le propriétaire de la maison située à cette adresse n’était autre que Carston. Après, ce ne serait plus qu’une question de temps avant qu’ils se rendent à La Nouvelle-Orléans pour découvrir les secrets qu’elle avait à révéler. Et elle n’en manquait pas.


    Mais Carston Goode n’était pas du genre à encaisser sans réagir. Une fois adapté à son état moins physique, il ne tarda pas à se familiariser avec les rouages du système de l’Autre Côté. Ses talents d’avocat aidant, il se retrouva bientôt en tête d’une longue queue, et en présence d’une femme dont on lui avait assuré qu’elle saurait résoudre ses problèmes.


    — Vous êtes Norma Paine ? demanda-t-il.


    — C’est moi.


    — Pourquoi avez-vous toutes ces télévisions ? Vous êtes aveugle.


    — Et vous malpoli. Décidément, c’est vrai ce qu’on dit : grosse brute, petite bite.


    Carston en resta bouche bée.


    — Vous pouvez me voir ?


    — Malheureusement, oui.


    Carston baissa les yeux vers son corps. Il était nu, comme tous les fantômes qu’il avait croisés depuis son décès. Ses mains se placèrent instantanément devant son pénis rabougri.


    — Pas la peine de vous montrer insultante, répliqua-t-il. Écoutez, j’ai de l’argent, alors…


    Norma se leva de sa chaise et marcha droit sur Goode, marmonnant à voix basse.


    — Décidément, la mort ne rend pas plus intelligent. Au moins une fois par nuit, je reçois un de ces ânes qui pensent pouvoir acheter leur billet pour le Paradis. Laissez-moi vous montrer un petit truc que m’a appris ma maman quand elle a su que j’avais le don. Ça s’appelle le Pousse-Fantôme.


    De la paume de sa main gauche, elle poussa Goode au milieu de la poitrine. Il recula en titubant.


    — Comment vous…


    — Encore deux fois et vous disparaissez pour de bon.


    — Je vous en supplie ! Écoutez-moi !


    Nouvelle poussée.


    — Et d’une. Dites bonne nuit…


    — J’ai besoin de parler à Harry D’Amour.


    Norma s’arrêta net.


    — Je vous donne une minute pour me faire changer d’avis sur votre compte.


  




  

    Chapitre 4


    — Harry D’Amour. Le détective privé ! On m’a dit que vous le connaissiez.


    — Admettons.


    — J’ai besoin de ses services – d’urgence. Et je vous le répète, l’argent n’est pas un problème. Je préférerais lui parler directement – après qu’il aura accepté de signer un accord de confidentialité, bien sûr.


    Norma éclata de rire.


    — Je croyais…, commença-t-elle, luttant à grand-peine contre son amusement. Je croyais avoir tout entendu. Les absurdités que des types comme vous sont capables de sortir avec le plus grand sérieux ne cessent de m’étonner. Au cas où vous l’auriez oublié, je vous rappelle que vous n’êtes plus dans les bureaux de votre cabinet d’avocats. Inutile de vous accrocher à vos petits secrets, parce qu’à part dans votre cul, je vois mal où vous pourriez les mettre. Alors, accouchez, ou vous allez devoir vous trouver une autre vieille qui parle aux fantômes.


    — D’accord. D’accord. Ne… ne me renvoyez pas, s’il vous plaît. La vérité : je possède une maison à La Nouvelle-Orléans. Rien d’extravagant, juste un endroit où il m’arrivait de me réfugier pour échapper à… à mes responsabilités… d’époux et de père de famille.


    — Oh, j’ai déjà entendu ça. Et qu’est-ce que vous faisiez dans votre petit paradis ?


    — Je recevais.


    — Ben voyons. Et qui étaient les heureux élus ?


    — Des garçons. Jeunes. Majeurs, j’insiste. Mais jeunes, néanmoins. Et pas pour ce que vous croyez. Ni drogues ni violence. Nous nous retrouvions pour faire… de la magie. (Il avait prononcé ce mot doucement, comme s’il craignait d’être surpris.) Ça n’est jamais allé bien loin. Juste quelques bêtises que j’ai trouvées dans de vieux bouquins. Histoire de donner un peu de piment à nos soirées.


    — Je n’ai toujours pas entendu de raison valable qui me pousserait à vous aider. Vous êtes mort et vos proches vont découvrir que vous avez eu une double vie. Vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-même. Acceptez celui que vous étiez et passez à la suite.


    — Non. Vous m’avez mal compris. Je n’ai pas honte. Au début, oui, j’ai lutté contre ma vraie nature, mais je me suis fait une raison depuis longtemps. C’est à ce moment-là que j’ai acheté la maison. Je me fous complètement de ce que les gens pensent ou de l’héritage que j’ai laissé derrière moi. Je suis mort. Alors, quelle importance ?


    — Ce sont les premières paroles sensées que j’entends sortir de votre bouche.


    — Ouais, ben, à quoi bon le nier. Et puis, le problème n’est pas là. J’ai adoré chaque minute passée là-bas. Mais j’aimais aussi ma femme – c’est d’ailleurs toujours le cas. À tel point que je ne supporte pas l’idée qu’elle puisse découvrir la vérité. Ça la détruirait. Et pour cette raison, j’ai besoin de votre aide : je ne veux pas que ma meilleure amie pense qu’elle ne m’a jamais réellement connu. Je tiens à épargner à mes enfants les retombées de mes… indiscrétions. Je dois m’assurer que tout ira bien pour eux.


    — Cette histoire me convaincrait presque qu’il y a un être humain sous l’avocat et toutes ces couches de mensonges.


    Goode ne leva pas la tête.


    — Vous acceptez de m’aider ?


    — Je lui parlerai.


    — Quand ?


    — Bon sang, ce que vous êtes impatient !


    — Écoutez, je suis désolé, mais chaque heure écoulée rend plus probable que Patricia – c’est ma femme – découvre quelque chose. Et à partir de là, ce sera une avalanche de questions.


    — Vous êtes mort depuis combien de temps ?


    — Huit jours.


    — Dans ce cas, si votre charmante épouse vous aime autant que vous le prétendez, je pense qu’on peut raisonnablement supposer qu’elle est bien trop occupée à pleurer votre disparition pour fouiller dans vos papiers.


    — Pleurer ma disparition, répéta Goode, comme si l’idée du deuil de sa femme ne lui avait pas vraiment traversé l’esprit jusqu’à présent.


    — Oui, elle est probablement dans tous ses états. Vous ne lui avez pas rendu visite ?


    L’avocat secoua la tête.


    — Je n’ai pas pu. J’avais trop peur. Non. J’ai peur. De ce que je trouverai.


    — Je vais voir ce que je peux faire. Mais je ne vous garantis rien. Harry est un homme très occupé. Et fatigué, bien qu’il refuse de l’admettre. Alors, je vous préviens : je me sens responsable de lui comme si nous étions du même sang. Si cette histoire à La Nouvelle-Orléans tourne au vinaigre parce que vous avez omis de me mentionner quelque chose, je lancerai à vos trousses une horde de morts-vivants qui pendront votre petit cul de Blanc à un réverbère sur Times Square jusqu’au Jugement dernier. Compris ?


    — Oui, madame Paine.


    — « Norma » fera l’affaire, Carston.


    — Comment savez-vous…


    — Oh, je vous en prie. Vous êtes mort et je peux vous voir, nu comme un ver. Vous vous demandez vraiment comment je connais votre nom ?


    — C’est vrai.


    — Bon. Voilà comment nous allons procéder. Revenez demain, en début de soirée – je suis moins prise. Nous verrons si j’ai réussi à persuader Harry de se joindre à nous.


    — Norma ? marmonna Carston.


    — Oui ?


    — Merci.


    — Ne me remerciez pas encore. Quand on engage Harry D’Amour, les choses ont tendance à devenir… compliquées.


  




  

    Chapitre 5


    Le rendez-vous suivant s’était plutôt bien passé, puisque feu M. Goode avait communiqué à Harry la combinaison d’un coffre bourré d’argent liquide (« pour les petites dépenses que mon comptable n’aurait pas manqué de relever ») dans lequel il pouvait puiser à volonté pour couvrir ses honoraires et ses frais de déplacement. Après ça, il en restait encore assez pour « mettre de l’huile dans les rouages » si cela s’avérait nécessaire. D’Amour se retrouvait donc à présent devant la Maison du Péché de Carston Goode.


    De l’extérieur, elle ne payait pas de mine. Juste une porte en fer forgé dans un mur d’enceinte de trois mètres cinquante de haut, avec le numéro peint sur un carreau en céramique bleu et blanc enchâssé dans le plâtre à côté de l’entrée. Carston avait fourni à Harry une description détaillée de tous les joujoux compromettants que le détective trouverait à l’intérieur, mais il n’avait pas été en état de lui procurer les clés. Harry l’avait rassuré : aucune serrure ne lui résistait.


    Et en effet, dix secondes plus tard, il avait ouvert la porte et remontait l’allée pavée bordée de plantes en pot de différentes formes et tailles, dont les fleurs dégageaient une senteur mêlée aussi intense que celle d’une dizaine de flacons de parfum brisés. Personne n’était venu s’occuper du jardin depuis longtemps, remarqua Harry. Au sol, les pétales pourrissants avaient formé une substance gluante, et bon nombre d’espèces s’étaient étiolées, faute de soins. Harry était surpris de trouver l’endroit dans cet état. Quelqu’un d’aussi organisé que Goode n’aurait pas manqué de prendre ses dispositions pour l’entretien de sa propriété, même en son absence. Alors, où était passé le jardinier ?


    En arrivant devant l’entrée, Harry eut sa réponse. Quelqu’un avait cloué une trentaine de fétiches sur la porte : des flacons transparents contenant des fragments de Dieu sait quoi, et une petite poupée en argile représentant un homme dont la queue et les couilles ne pendaient plus entre ses jambes, mais au niveau de son visage, attachées par de la ficelle trempée dans de la colle. Les organes génitaux avaient été placés à l’envers, les testicules peints comme des yeux et le pénis barbouillé de rouge vif tel un nez protubérant.


    Comme il l’avait déjà fait plusieurs fois depuis qu’il avait entrepris ce voyage, Harry regarda autour de lui, en quête d’un indice lui indiquant la proximité de l’esprit de son employeur. Il avait été assez souvent en compagnie de fantômes pour connaître les petits détails qui trahissaient leur présence : une certaine étrangeté dans la façon que les ombres avaient de se mouvoir ; un bourdonnement lent ; ou simplement le silence de la faune. Mais Harry ne perçut rien dans le jardin éclaboussé de soleil qui suggère que Goode lui tenait compagnie. Il le regrettait, vraiment. Ça aurait rendu la mission de recherche et de destruction fichtrement plus amusante, si Harry avait su que le propriétaire de la Maison du Péché en était témoin.


    Quelqu’un avait tracé une épaisse ligne rouge en travers du seuil – du sang séché, ça ne faisait aucun doute ; dans les affres de l’agonie, la victime du sacrifice s’était débattue contre le bas de la porte. Harry sortit à nouveau son crochet et vint rapidement à bout des deux serrures.


    — Toc, toc, marmonna-t-il, alors qu’il tournait la poignée.


    La porte grinça, mais ne bougea pas. Après s’être assuré que le problème ne venait pas de la poignée, il donna un coup d’épaule, en y mettant toute la force de ses quatre-vingt-dix kilos. Plusieurs des flacons libérèrent l’odeur de leur contenu : poussière d’encens et chair morte. Harry retint sa respiration et força la porte.


    Après d’autres grincements, un craquement sonore se répercuta contre les murs de la cour. Il entra, évitant les fétiches avant de reprendre son souffle. L’air était plus pur à l’intérieur. Confiné, oui, mais rien qui mette immédiatement ses sens en alerte. Harry marqua une pause. Dans sa poche, son téléphone sonna. Il décrocha.


    — Impressionnant. Chaque fois qu’on a bossé ensemble, vous m’avez appelé pile au moment où je mettais les pieds…


    — Dans la merde ?


    — Non, Norma. La maison. Je viens d’entrer. Et vous le saviez. Comme d’habitude.


    — La chance, je suppose. Alors, est-ce que ça ressemble à un lieu de perdition et de sodomie ?


    — Pas pour l’instant, mais j’ai toute la journée devant moi.


    — Tu te sens mieux ?


    — J’ai mangé plusieurs pâtisseries et j’ai avalé trois tasses du meilleur café que j’aie jamais bu. Je suis fin prêt.


    — Alors, je te laisse travailler.


    — Avant ça, j’ai une question à vous poser. La porte est couverte de fétiches : des sortes de flacons qui contiennent des trucs bizarres, et un petit homme en argile à qui on a coupé les couilles. J’ai aussi trouvé du sang sur le seuil.


    — Et ?


    — Vous avez une idée de ce que ça signifie ?


    — Les fétiches servent toujours à la même chose : empêcher le mal d’entrer et le bien de sortir. Ils ont l’air récents ?


    — Environ une semaine, à en juger par le sang.


    — Alors, Goode n’y est pour rien.


    — C’est évident. En plus, c’est plutôt élaboré comme rituel. Vous pensez que Goode s’adonnait sérieusement à la magie ici ?


    — J’en doute. D’après ce que j’en ai compris, ce n’était qu’un prétexte pour amener ses invités à se désaper. Il a peut-être saigné un poulet ou tracé un cercle bidon pour ajouter du piment, mais je ne crois pas que ce soit allé bien plus loin. Sois quand même prudent. Ils ne plaisantent pas avec le vaudou dans le coin.


    — Oui, je ferai attention où je mets les pieds.


    La conversation s’acheva sur ces bonnes paroles et Harry rangea son téléphone dans sa poche. Puis il entama ses recherches.


  




  

    Chapitre 6


    Harry n’avait pas raccroché depuis une minute lorsque son exploration des trois petites pièces du rez-de-chaussée le fit entrer en contact avec une zone d’air froid intense dans la cuisine, signe infaillible d’une présence en provenance de l’Autre Côté. Il ne tenta pas de battre en retraite ni de lui balancer la dizaine de versets qu’il était capable de réciter et qu’on pouvait résumer grosso modo à : « Dégage, fils de pute. » Non, il se tint parfaitement immobile, dans un air tellement froid que sa respiration formait un nuage dense au sortir de ses lèvres, tandis que l’entité décrivait des cercles autour de lui.


    À New York, quand Harry avait enfin quitté la police, il s’était mis en quête d’une protection d’un genre différent. Ses recherches l’avaient mené chez un dénommé Caz King, tatoueur de son état, connu pour son expertise en symbolique ésotérique. Caz tatouait des défenses visuelles contre les forces obscures sur le corps de ses clients.


    Suivant les instructions de Harry, Caz avait essayé de consigner sur la peau de son client tous les systèmes d’alarme de son arsenal applicables aux formes de vie non humaines susceptibles de croiser sa route. Caz n’avait pas ménagé ses efforts ; bientôt, symboles et codes se disputaient le plus petit espace disponible. Et c’était efficace. En ce moment même, l’un des tatouages de Harry lui signalait que son visiteur invisible était un Ficeleur, une entité nerveuse et inoffensive qui ressemblait, d’après les descriptions qu’en donnaient ceux qui les étudiaient, à un singe composé d’ectoplasmes vaguement structurés.


    Harry prononça l’instruction, « Stop, Ficeleur », le premier mot activant le motif complexe tatoué sur sa poitrine auquel Caz avait consacré un mois entier, toutes les nuits. Il jouait à merveille son rôle de répulsif universel.


    Harry sentit l’encre devenir un peu plus chaude sous sa peau, puis soudain la zone d’air froid débarrassa le plancher. Il patienta quelques secondes, le temps de s’assurer qu’aucune autre présence ne s’intéressait à lui, mais rien ne vint. Après deux ou trois minutes d’exploration de la cuisine, Harry n’aperçut rien de notable ; il alla donc fouiller les deux chambres du rez-de-chaussée. Dans l’une d’elles se trouvait une table de salle à manger, passée à l’encaustique, mais terriblement rayée. Il y avait des installations en métal sous chaque coin, placées là, pensa-t-il, pour attacher quelqu’un plus facilement. Mais à part cela, Harry ne vit rien qui nécessite son intervention avant de quitter la maison.


    À l’étage, en revanche, c’était une tout autre histoire. Posée sur le sol à l’intérieur de la première des trois chambres, une statue en bronze d’un mètre vingt de haut représentait un satyre dans un état d’excitation sexuelle extrême ; l’artiste avait merveilleusement rendu la malice obscène de ses intentions. Il devint bientôt apparent que Carston avait le coup d’œil pour les objets d’art érotiques.


    Sur un des murs, on avait disposé une série d’éventails chinois de façon à mettre en valeur les orgies mises en scène avec recherche qui décoraient chacun d’eux. Les autres murs n’étaient pas en reste, ornés de gravures qui semblaient illustrer des épisodes de l’Ancien Testament, mais remaniés sous un angle pornographique. Enfin, un large fragment d’une frise exposait les corps des participants d’une orgie entrelacés dans des configurations complexes.


    La chambre comprenait un lit double, sur lequel ne subsistait qu’un matelas taché, ainsi qu’une commode dans laquelle Harry ne trouva que quelques vêtements décontractés et des lettres qu’il glissa dans sa poche sans les lire. Au fond du tiroir du milieu, il découvrit une autre enveloppe, qui ne contenait qu’une chose : une photo de la famille Goode, apparemment, prenant la pose à côté d’une piscine, figée à tout jamais dans une époque plus insouciante.


    Harry avait enfin une image de Goode – son sourire spontané, son bras serrant sa douce moitié contre lui. Les enfants – trois filles, deux garçons – semblaient baigner dans le même bonheur candide que leurs parents. Goode avait été heureux ce jour-là, ça ne faisait aucun doute. Et Harry avait beau scruter la photo, rien n’indiquait que cet homme avait quelque chose à cacher. Hormis quelques rides d’expression, son visage n’était pas marqué, et ses yeux regardaient fixement l’objectif sans la moindre réticence.


    Harry posa la photo sur la commode, à l’intention de futurs visiteurs. Puis il enchaîna avec la chambre suivante, plongée dans le noir. Il resta sur le seuil, tâtonnant à la recherche d’un interrupteur.


    Rien de ce qu’il avait vu jusqu’à présent dans la maison ne l’avait préparé à ce qui apparut quand l’ampoule nue qui pendait au centre de la pièce s’alluma. Enfin quelque chose dont la description pourrait distraire Norma : une balançoire en cuir, suspendue au plafond par des cordes robustes. Le genre de dispositif érotique conçu pour les gens qui préféraient se reposer les jambes en l’air et largement écartées.


    Toutes les vitres étaient recouvertes de tissu occultant. Entre la fenêtre et l’endroit où se tenait Harry se trouvait une collection impressionnante de jouets sexuels : godemichés de toutes tailles, du modérément invasif à l’inimaginable, fouets, cravaches et bonnes vieilles cannes, deux masques à gaz, rouleaux de corde, cylindres en plastique avec tubes en caoutchouc, pinces à seins, plus une dizaine d’accessoires qui ressemblaient à des instruments chirurgicaux ésotériques.


    Tout était d’une propreté méticuleuse. Il flottait même encore une légère odeur de désinfectant au pin. Mais, quelles que soient la bizarrerie et l’intensité des rituels de possession et de souffrance qui avaient eu lieu ici, ils n’avaient laissé aucune trace qui mette en alerte les tatouages de Caz pour prévenir Harry d’un danger imminent. L’endroit était propre, autant selon des critères bactériens que métaphysiques.


    — Je comprends mieux, monsieur Goode, murmura Harry à l’intention du créateur de cette chambre des possibles, malgré son absence.


    Harry passa à la pièce suivante, où il s’attendait à trouver les preuves d’une exacerbation de la débauche. Il ouvrit la porte, la seule à l’intérieur de la maison sur laquelle on ait gravé des sigils. Harry se demanda s’ils avaient vocation à en interdire l’accès aux intrus ou à empêcher quelque chose de dangereux de sortir. Il n’allait pas tarder à le découvrir. Il alluma – encore une ampoule nue accrochée au plafond. Comparée à la précédente, cette pièce était un modèle de décorum. Ici non plus, aucune lumière ne filtrait par les fenêtres, peintes en gris clair, comme les murs.


    Les tatouages de Harry se contractèrent en guise de mise en garde quand il franchit le seuil. Au cours des années, il avait appris à interpréter les différences subtiles entre les signaux. Cet avertissement était l’équivalent d’un feu orange clignotant. On avait pratiqué la magie ici, mais où étaient les preuves ? La pièce ne contenait que deux chaises en bois toutes simples, un bol rempli de restes desséchés – de la nourriture pour chien, d’après lui – qui attirait encore quelques mouches paresseuses.


    Avec son parquet nu et ses fenêtres condamnées, la pièce avait indéniablement été préparée pour l’exercice de la magie. Sa construction présentait un aspect insolite que Harry avait remarqué dès qu’il l’avait examinée. La fenêtre à sa droite était positionnée trop près de l’angle ; soit l’architecte avait bâclé le travail, soit on avait réduit la surface à un moment ou à un autre de l’histoire sordide de cet endroit, élevant un faux mur pour créer un quatrième espace, invisible et très étroit.


    Harry approcha du mur, cherchant un moyen d’entrer ; la multiplication des signaux que lui envoyaient ses tatouages indiquait sans doute possible qu’il commençait à chauffer dans cette partie de cache-tampon spectrale. Harry baissa les yeux vers la paume de sa main gauche, où Caz avait péniblement dessiné le sigil du Traqueur. Harry se retrouva brièvement projeté dans le passé, sur la 11e Avenue ; la main n’était plus la sienne, mais celle du démon.


    « Crache ! » Harry entendit le mot résonner dans cet espace oppressant.


    — Va te faire foutre, répliqua Harry, et il chassa cette vision de son esprit, alors qu’il plaquait sa paume tatouée contre le mur.


    Il était sur la bonne piste. Mue par un impératif silencieux, de ceux que ne freine pas la nécessité d’être transmis par la pensée, la main de Harry bougea, se dirigeant de plus en plus bas, jusqu’à ce que son auriculaire frôle le sol. Harry sentit l’euphorie du Traqueur, stimulé par la proximité de sa proie invisible. Il y avait une marque dans la peinture gris clair, à peine plus sombre que le reste du mur. Avant que Harry en ait même conscience, sa main avait déjà choisi son majeur pour terminer le travail. Il appliqua une légère pression au bon endroit et un déclic se fit entendre. Harry dut reculer, alors qu’une porte, qui se fondait admirablement dans le mur, s’ouvrait en tournant silencieusement sur ses gonds.


    Apparemment, l’importante collection de jouets érotiques de M. Carston Goode n’était pas son seul secret. Très satisfait de sa découverte, Harry entra dans le réduit pour voir ce qu’il dissimulait. À l’instar des précédentes, la petite pièce ne bénéficiait que de l’éclairage d’une ampoule nue. Mais si sa visite avait jusqu’à présent laissé Harry sur sa faim, ce passage étroit lui parut immédiatement prometteur.


    Un mur était tapissé de livres anciens ; il s’en dégageait une odeur forte que Harry abhorrait depuis l’âge de six ans, depuis qu’il avait été élève à l’école catholique de garçons de Saint-Dominique. Elle lui rappelait trop de mauvais souvenirs, ceux d’une violence quotidienne. Coups de règle sur les doigts et de canne sur les fesses – nues, bien sûr. Mais parmi le personnel enseignant, nombreux étaient ceux dont les appétits ne pouvaient se satisfaire d’une simple correction. Les pères avaient tous leurs préférés. Harry n’avait pourtant pas eu à subir ces cours particuliers, comme on les appelait communément. Même les pères n’avaient pas voulu se mesurer à une forte tête comme lui.


    Malheureusement, les victimes deviennent souvent des bourreaux, et les élèves eux-mêmes avaient leur propre version de ce petit jeu cruel. Harry en avait souffert à plusieurs reprises, et la bibliothèque était le terrain de prédilection des petites brutes de l’établissement. Le père Edgar, qui régnait sur ces lieux, s’absentait fréquemment de son bureau, trop occupé à punir sévèrement les garçons en retard pour rendre un livre. C’était là, entre les étagères, que les forts s’attaquaient aux faibles ; Harry, la tête plaquée au sol pendant qu’on abusait de lui, avait appris à haïr l’odeur des livres anciens.


    Chassant d’un geste ces souvenirs indésirables, Harry parcourut rapidement la bibliothèque secrète de Goode, ne s’arrêtant que sur tel ou tel titre qu’il jugeait intéressant. Bien que limitée, la collection de Goode n’en était pas moins impressionnante ; elle comprenait Les Dérivations de Carapace, une série d’ouvrages qui avait certainement conduit plus de praticiens incompétents à s’auto-étriper que n’importe quel autre livre sur ces étagères bien remplies ; deux fins volumes anonymes semblaient être des guides illustrés du suicide ; quelques bouquins sur la magie sexuelle ; et Les Dialogues de Frey-Kistiandt, un grimoire qui n’existerait qu’en un seul exemplaire (qu’il tenait donc dans sa main à présent) retrouvé – à en croire la rumeur – dans les cendres du Yedlin, l’enfant prodige de Florence envoyé au bûcher au cours d’une des purges de Savonarole. La curiosité insatiable de Harry ne put résister à la tentation de mettre la légende à l’épreuve. Il leva le livre ouvert vers son nez et inspira à fond. Il sentait le feu.


    Soudain, Harry vit le visage de Scummy, ses yeux coulant de leurs orbites ; il se hâta de refermer le volume et décida qu’il en avait vu plus qu’assez de la collection de Goode.


    Se détournant de la bibliothèque, il regarda l’autre mur, lui aussi couvert d’étagères occupées par le genre d’accessoires que Goode avait probablement utilisés pour mettre ses jeunes hôtes impressionnables dans l’ambiance : bougies de cire rouge et noire en forme de phallus ; bouteilles finement décorées de perles multicolores. Harry en déboucha une qui contenait un alcool fort dont le goût rappelait vaguement le cognac ou le whisky, mais auquel Goode avait clairement ajouté quelques ingrédients dont il avait le secret. À base de plantes pour certains, conclut Harry en se fiant à son nez ; mais pas la majorité d’entre eux. Dieu sait quels médicaments Goode avait pilés et dissous dans sa « potion sacrée » : des calmants, sans doute, et peut-être quelques pilules magiques contre les troubles de l’érection.


    Tout cela devrait disparaître, bien sûr, comme la plupart des autres objets présents sur ces étagères : les fioles de poudre blanche – de la cocaïne, à son avis ; les petites poupées avec les visages de jeunes hommes découpés sur des photos et fixés sur la tête à l’aide d’épingles de nourrice ; une seconde série, avec leurs organes génitaux cette fois, découpés de la même manière, mais épinglés entre les jambes. Harry les compta. Vingt-six : le harem de Carston, supposa-t-il. Il devrait consulter un expert local avant de les jeter au feu, juste pour s’assurer que cela n’entraînerait pas la combustion spontanée de vingt-six jeunes éphèbes.


    Ayant exploré les étagères supérieures, Harry s’accroupit en faisant craquer ses genoux pour s’intéresser à celles du milieu sur lesquelles se trouvaient plusieurs bocaux en verre avec couvercle de fermeture sous vide, du genre qu’on utilise pour des conserves maison. Mais leur contenu n’était pas aussi innocent que de la confiture de myrtilles ou des oignons au vinaigre. Des choses mortes flottaient dans une solution, probablement du formol : des trucs bizarres (un rat à deux têtes, un crapaud albinos aux yeux rouge vif), d’autres à caractère franchement sexuel (un pénis humain, un bocal rempli de testicules, comme des œufs rosâtres, un fœtus si généreusement pourvu par la nature qu’il aurait pu s’étrangler avec) ; dans certains cas, le contenu avait fini par simplement pourrir ou se désagréger dans son liquide de conservation, se réduisant à quelques morceaux de cartilage impossibles à identifier dans l’obscurité. Comme avec les poupées, il aurait besoin de l’avis d’un expert avant de décider de leur sort.


    Pris dans leur ensemble, ces éléments suggéraient que l’intérêt de Goode pour la magie allait bien au-delà d’une mise en scène nécessaire pour amener ses invités à se déshabiller. Bien sûr, quelques-unes des pièces de son exposition de monstres avaient pu servir d’accessoires pour donner des accents de vérité à des rituels bidon, mais cela n’expliquait pas la bibliothèque ou les poupées avec les portraits épinglés.


    Il s’agenouilla pour fouiller les recoins sombres des étagères du bas. Il découvrit d’autres bocaux, mais en tâtonnant derrière eux, sa main se posa sur quelque chose de bien différent. Une petite boîte, un cube d’une dizaine de centimètres de côté qui, une fois sortie de l’ombre, révéla des motifs dorés finement sculptés sur ses six faces.


    Harry sut de quoi il s’agissait dès qu’il tint l’objet à la lumière. C’était un casse-tête, une pièce dont la valeur et la dangerosité excédaient celles de tout le reste de la collection de Goode.


  




  

    Chapitre 7


    Les doigts de Harry parcoururent la boîte de leur propre initiative, impatients de se familiariser avec l’objet. Le cube émit à travers ses doigts inquisiteurs toute une série de stimuli qui lui procurèrent une sensation de bien-être jusque dans ses tripes. Puis, ayant offert cet avant-goût de volupté, il l’en priva brusquement, laissant à Harry une impression de vide. Le détective eut beau tenter de reproduire les gestes qui avaient suivi sa découverte de l’objet, cet instant de félicité se refusait désormais à lui. À en croire ce qu’on racontait, s’il en voulait davantage, Harry savait qu’il allait devoir résoudre l’énigme que représentait la boîte.


    Il se leva et s’appuya contre la bibliothèque pour l’étudier plus attentivement. Il n’en avait jamais vu auparavant. Elles étaient connues sous le nom de boîtes de Lemarchand, du nom du Français qui les avait conçues. Mais dans des cercles plus avertis, on employait l’expression plus fidèle à la réalité de « configuration des lamentations ». Il en existait de nombreuses déclinaisons à travers le monde, sans que l’on sache exactement combien. Certaines, comme celle-là, étaient cachées, mais beaucoup, entraînées dans le flot des affaires et des appétits humains, avaient des effets ravageurs. Résoudre l’énigme ouvrait une porte sur l’Enfer, à en croire les rumeurs. L’Enfer et ses agents semblaient parfaitement indifférents au fait que la plupart des pauvres bougres qui réussissaient soient des innocents, tombés dessus par hasard. Apparemment, une âme en valait une autre.


    Bien qu’il ne sache que trop bien le danger que représentait une configuration des lamentations, Harry ne parvenait pas à se persuader de la ranger derrière les bocaux à spécimens. Il frôla à nouveau la boîte du bout des doigts avec un frisson de plaisir. Ce contact, aussi bref soit-il, avait été extatique, inoubliable, au point que ses mains, semblant dotées d’une vie propre, reprenaient déjà leur inspection, comme si elles retrouvaient un vieil ami.


    Harry observa leurs mouvements frénétiques avec un détachement curieux. La pensée des conséquences possibles ne lui traversa même pas l’esprit. Il était capable d’arrêter à tout moment, se dit-il. Mais tant que de petits frissons de plaisir remontaient dans ses doigts, ses mains et ses bras, jusqu’au moindre recoin de son organisme fatigué, pourquoi prendre une décision prématurée ? Il avait largement le temps d’y mettre un terme avant que cela devienne dangereux. Mais en attendant, pourquoi ne pas profiter de cette panacée qui soulageait les douleurs dans ses articulations et son dos, et provoquait un afflux de sang dans son aine ?


    À ce moment-là, le souvenir pas si lointain de Scummy, des humiliations subies à Saint-Dominique et d’innombrables fantômes appartenant à bien trop de passés ne causaient plus aucune peine à Harry. Ils faisaient tous partie d’un schéma, comme les côtés d’une boîte de Lemarchand. Avec le temps, ils trouveraient leur place dans un plan plus vaste – c’est du moins ce dont ses pensées vagabondes cherchaient à le convaincre. Soudain, la boîte émit une légère vibration et Harry s’efforça de se concentrer davantage sur la nature du pouvoir qu’il tenait dans sa main. Le cube lui cachait quelque chose, dissimulant son sombre dessein derrière le plaisir et le réconfort qu’il offrait.


    Repose-le, se dit-il. Mais son corps avait été privé de volupté depuis si longtemps (son côté calviniste le lui interdisait, de peur que cela l’affaiblisse le jour où le combat débuterait pour de bon, comme il savait que ça finirait par arriver) qu’avoir tant de joie au bout des doigts l’avait momentanément détourné de la route étroite qu’il avait suivie de façon obsessionnelle.


    Bref, plutôt que de poser la boîte, il poursuivit son exploration avec ce qui ressemblait presque à de la tendresse. Le cube capitulait avec une aisance qui commença à lui inspirer une certaine méfiance. L’objet lui exposait ses entrailles, leurs surfaces gravées avec la même délicatesse que sur ses six parois extérieures. Ses doigts semblaient ne pas pouvoir se tromper. Ils glissaient, pressaient, caressaient ; à chaque stimulus, la configuration réagissait de manière spectaculaire, s’ouvrant pour révéler un labyrinthe de mécanismes qui s’épanouissait, se développait.


    Harry aurait pu se perdre dans ses promesses si, sous l’effet d’un courant d’air, la sueur dans son dos et sur son front ne l’avait pas soudain glacé. Le charme fut instantanément rompu, et ses doigts – répondant cette fois à sa volonté – laissèrent tomber la boîte à ses pieds. Elle produisit un bruit étrange dans l’étroit passage, comme si un objet bien plus gros avait percuté le sol. Le Ficeleur était revenu.


    — Oh, pour l’amour du Ciel ! s’exclama Harry.


    À sa stupéfaction, il obtint une réaction. Deux des petits bocaux basculèrent sur l’étagère du haut et s’écrasèrent en volant en éclats. Le froid provoqué par la présence spectrale était tel que Harry claquait des dents.


    — Stop, Ficeleur, dit-il, avec une pointe d’irritation dans la voix.


    L’air froid se dissipa. À peine le Ficeleur avait-il obéi à l’ordre de Harry qu’une mélodie banale s’éleva en tintant depuis la configuration des lamentations qui gisait parmi les débris de verre et les contenus ratatinés.


    — Putain, qu’est-ce que…


    C’était vers ça que Goode voulait attirer l’attention de Harry. Bien qu’il l’ait lâchée, cette foutue boîte avait résolu sa propre énigme sans son aide. Ses connaissances sur le sujet ne l’avaient pas préparé à ce développement pour le moins inattendu. Dans toutes les références qu’il avait pu trouver concernant la configuration des lamentations, la victime avait signé son arrêt de mort en se débrouillant toute seule pour en venir à bout.


    — Ces trucs ne sont pas censés fonctionner par eux-mêmes, si ? demanda Harry à la cantonade. (Plusieurs bouteilles, parmi les plus petites, s’entrechoquèrent.) J’avoue que je ne suis pas sûr de savoir interpréter ça. (Le fantôme passa derrière les livres, faisant tomber un volume sur trois ou quatre.) Je ne comprends pas ce que vous essayez…


    Harry se tut, parce qu’il avait sa réponse. Oui, la boîte résolvait bel et bien elle-même son énigme. Des pièces de sa structure interne apparurent et la soulevèrent. Comme elles étaient asymétriques, elle bascula sur le côté. À présent, elle disposait de suffisamment de place pour lancer l’étape suivante de son autorésolution : une séparation en trois de sa face supérieure qui causa l’émission d’une onde d’énergie perceptible accompagnée d’une odeur discrète, mais reconnaissable, de lait caillé.


    Les manœuvres de la configuration s’accélérèrent ; Harry, qui assistait à l’opération, décida que le temps était venu d’y mettre un terme. Il leva le pied, résolu à écraser l’engin sous son talon. Il échoua. Contre toute attente, le cube était muni d’un mécanisme de défense qui, d’une manière ou d’une autre, fit dévier son pied de sa trajectoire à moins de quelques centimètres de sa cible. Il glissa donc autour de la boîte, telle une semelle en caoutchouc sur un rocher humide. Il eut beau réitérer sa tentative, rien n’y fit.


    — Merde alors, fit-il, d’une voix dont la désinvolture ne reflétait pas vraiment son état d’esprit.


    Il ne lui restait plus qu’une option : déguerpir de cette baraque avant que les pêcheurs qui avaient laissé cet appât rappliquent pour s’enquérir de leur prise. Il enjamba la boîte, toujours en train de jouer aux devinettes toute seule. Un bon signe, se dit Harry. La preuve que la porte de l’Enfer n’était pas encore ouverte. Mais cette pensée réconfortante venait à peine de lui traverser l’esprit que les murs du passage commencèrent à trembler. En l’espace de quelques secondes, ces secousses mineures cédèrent la place à ce qui ressemblait à des coups portés contre l’espace étroit de tous les côtés. Sur les étagères, tous les articles que le fantôme de Goode n’avait pas déjà fait tomber basculèrent à leur tour : le reste des livres, petits et grands ; les bocaux à spécimens ; et toutes les autres bizarreries appartenant à la collection du mort.


    Les murs se fissuraient du sol au plafond et des rayons d’une lumière froide perçaient par les lézardes. Harry connaissait par expérience la nature de cette lumière, et qui elle annonçait. Un observateur non averti aurait pu la qualifier de bleue, mais il serait passé à côté de toutes ses nuances. Cette pâleur pesteuse était la couleur du chagrin et du désespoir.


    Harry n’avait pas besoin de compter sur sa Démangeaison Impossible à Soulager, parce que l’œuvre de Caz s’affolait sur sa peau, lui recommandant fortement de foutre le camp. Bien décidé à suivre ce conseil, il balaya du pied les débris pour se frayer un chemin vers la sortie. Mais sa curiosité prit le dessus ; il marqua une pause afin de jeter un coup d’œil par une fissure qui s’élargissait derrière les étagères sur sa droite.


    La brèche dans le mur mesurait au moins trente centimètres de large, et elle n’avait pas fini de s’agrandir. Quelque indicible horreur ne tarderait pas à emprunter ce portail ; un simple aperçu lui suffirait, juste de quoi rendre l’histoire qu’il raconterait à Norma encore plus croustillante.


    Mais à sa surprise – et légère déception –, aucun démon ne traînait dans le voisinage immédiat. La lézarde, toujours instable, lui offrait une vue sur un vaste paysage. Des autres brèches filtrait la même lumière froide et morte ; un vent impitoyable balayait cette étendue sauvage, soulevant toutes sortes de déchets – rien de particulièrement infernal, juste des sacs en plastique, des papiers gras et de la poussière brune. Ça ressemblait à une zone de guerre.


    À présent, il distinguait un entrelacement de vétustes rues pavées sur ces terres à l’abandon, et çà et là les décombres d’un ancien bâtiment. Néanmoins, au second plan, émergeant lentement derrière un voile de fumée grise, des constructions intactes qui avaient miraculeusement survécu aux bombardements se dressaient fièrement. En des temps meilleurs, elles avaient été splendides, il en avait la certitude – ce qui ne manqua pas de le surprendre. Dans leur élégance, elles ressemblaient à des édifices rescapés des vieilles cités d’Europe.


    La brèche dans le mur occupait à présent la largeur d’une porte ; Harry avait avancé d’un pas ou deux sans même en avoir conscience. Ce n’était pas tous les jours qu’un homme avait droit à un aperçu de l’Enfer. Il entendait profiter au maximum de cette occasion. Dans sa fringale de comprendre tout ce que cette vision avait à lui offrir, il avait négligé de regarder à ses pieds.


    Il se tenait sur la première marche d’un escalier en pierre particulièrement raide dont le bas disparaissait dans un nuage jaune grisâtre. Et de cette brume émergeait une silhouette. Un homme nu, aux membres maigres ; il avait une bedaine, et les muscles de sa poitrine étaient couverts par une couche de graisse qui ressemblait à des seins rudimentaires. Mais ce fut sa tête qui attira davantage l’attention de Harry, stupéfait. Il avait visiblement été le sujet d’une expérience particulièrement brutale aux conséquences si sévères que Harry ne parvenait pas à croire qu’il soit encore en vie.


    On lui avait ouvert la tête, sciant dans l’os, du haut du crâne jusqu’à la base du cou, tranchant au milieu du nez, de la bouche et du menton pour ne laisser que la langue intacte. Cette dernière pendait du côté gauche. Pour empêcher les os et les muscles de reprendre leur place, on avait ensuite inséré une épaisse tige en fer rouillé d’une dizaine de centimètres de long à l’intérieur de la tête sectionnée.


    Elle ne se contentait pas de maintenir les deux moitiés séparées. De par sa conception, elle forçait les deux demi-faces à se détourner de la position frontale, orientant le regard de l’homme à quarante-cinq degrés dans chaque direction. Cet acte chirurgical cruel avait donné à sa victime une apparence vaguement reptilienne, ses yeux exorbités scrutant des directions différentes ; ainsi, tous les deux ou trois pas, il tournait la tête d’un côté ou d’un autre pour ne pas perdre de vue Harry.


    Comment l’anatomie d’un être humain – sans parler de sa raison – avait pu survivre à une reconstruction aussi brutale dépassait l’entendement. Il avait pourtant survécu, et d’autres parties de son corps avaient également été coupées, rasées, martelées et cousues. Et l’aisance avec laquelle il gravissait les marches faisait peine à voir, tant elle donnait l’impression qu’il était né comme ça.


    C’est le moment de mettre les voiles, se dit Harry, même s’il était loin d’avoir assouvi sa curiosité.


    Il savait comment condamner la porte, à supposer que la méthode traditionnelle pour inverser le processus – fermer la boîte qui avait permis d’établir le lien au départ – ne soit pas envisageable. Il connaissait au moins trois incantations passe-partout qui seraient efficaces sans exiger beaucoup de préparation.


    La créature continuait à monter vers lui quand résonna une voix pénétrante :


    — Felixson. Dépêche-toi.


    L’homme sectionné resta figé sur place.


    La présence de cet être mutilé trouvait enfin son explication. Il n’était pas seul ; son maître avait apparemment accéléré son ascension et sa silhouette se précisait lentement dans la brume : masculine, vêtue de la soutane noire intemporelle des Cénobites, un ordre infernal de prêtres et de prêtresses.


    Mais il ne s’agissait pas du premier Cénobite venu, piégeant dans ses filets des âmes attirées par la promesse d’extases. Il avait affaire à une figure dans le panthéon de l’Enfer ; nombreux étaient ceux qui, incapables de citer trois anges, l’auraient reconnu. Quelqu’un l’avait même affublé d’un surnom rapidement devenu populaire. On l’appelait Pinhead, un sobriquet, comme pouvait le constater Harry à présent, aussi insultant qu’impropre. Des sillons parcouraient la chair maladive de sa tête, dans un motif qui ressemblait à un échiquier aux cases indifférenciées. À l’intersection des lignes, les épingles qui lui avaient valu son surnom (en fait d’épingles : des clous de bonne taille) avaient été enfoncées à coups de marteau dans l’os et le cerveau.


    Harry ne laissa pas le choc de la reconnaissance le retenir plus d’un moment. Il fit un pas en arrière dans la pièce étroite et chaotique et prononça les cinq mots de son incantation :


    — Emat. Thel. Mani. Fiedoth. Uunadar.


    Entendant cela, le prêtre de l’Enfer lança à sa créature :


    — Attrape-le, Felixson ! Vite !


    La matière entre les mondes se soudait déjà en réponse aux instructions de Harry, établissant un voile de plus en plus épais entre ce monde et l’Enfer.


    Mais Felixson, l’homme sectionné, se montra plus rapide. Avant même d’avoir atteint le sommet des marches, il bondit vers la brèche. Harry battit en retraite vers la porte qui donnait sur la pièce grise et vide. Pourtant une curiosité morbide – l’une des nombreuses nuances de ce vilain défaut que Harry possédait – l’empêcha de quitter le réduit avant d’avoir pu observer plus en détail la créature nommée Felixson qui, entrant dans l’étroit passage, parut momentanément oublier sa mission. Harry regarda cet homme défiguré baisser son abominable tête pour examiner les vestiges de la bibliothèque de Goode.


    Puis, à la stupéfaction de Harry, Felixson parla, ou se livra à la meilleure approximation que lui permettait son palais mutilé.


    — … Liffres…, dit-il en postillonnant.


    Il y avait quelque chose de nouveau dans son attitude, presque une sorte de tendresse. Il s’accroupit, un double sourire sur ses lèvres.


    — Des livres ? murmura Harry, alors que Felixson ramassait avec soin les volumes de la bibliothèque secrète de Carston Goode.


    La voix de Harry suffit à tirer la créature de sa rêverie. Felixson laissa tomber ce qu’il était en train d’examiner et regarda Harry, de l’autre côté de l’étagère effondrée.


    — Toi ! Reste !


    Harry secoua la tête.


    — Dans tes rêves.


    Harry glissa sa main derrière la bibliothèque qui se trouvait entre lui et Felixson, avant de pousser de toutes ses forces. La pièce était trop étroite pour qu’elle aille bien loin, mais elle heurta les étagères sur le mur opposé, les vidant de ce qui restait de leur contenu.


    Profitant de cette distraction, Harry regagna la pièce grise. Derrière lui, il entendit un bruit de bois fendu, alors que Felixson tentait de se frayer un passage. Harry se retourna et claqua la porte qui se verrouilla automatiquement et redevint immédiatement invisible. Mais cela ne dura pas. Apparemment doté d’une force surhumaine, Felixson cogna sur l’obstacle jusqu’à le déloger de ses gonds.


    — Mort ! Détective ! rugit Felixson.


    Avant que Harry ait eu le temps de s’interroger sur le fait que ce monstre connaissait sa profession, une lumière embrasa l’étroit passage avec une soudaine férocité, éclairant la scène avec la netteté malsaine d’un éclair. Comme pour ponctuer la démonstration, un crochet attaché au bout d’une chaîne surgit de la pièce et cingla l’air en direction de Harry. Felixson réagit immédiatement en se laissant pitoyablement tomber à terre, faisant de son mieux pour se protéger la tête. Pendant ce temps, le tatouage que Caz avait récemment ajouté (« parce que tu l’as mérité, mec », avait-il déclaré) démangeait terriblement Harry, confirmant sans équivoque ce qu’il soupçonnait déjà : « Danger de mort. »


    Pourtant, le crochet ne l’avait pas pris pour cible. La chaîne heurta violemment la porte derrière lui qui se ferma en claquant, puis elle s’enroula autour du bouton métallique. Enfin, la curiosité cédant la place à une panique somme toute plus raisonnable, Harry se précipita vers la sortie. Il réussit à entrebâiller la porte de quelques centimètres, avant de sentir une vive douleur dans le cou, suivie par un filet chaud et humide qui bifurqua au niveau de son épaule pour couler dans son dos et sur sa poitrine.


    Un crochet invisible l’avait transpercé, mais Harry n’en tint aucun compte et continua à tirer sur la poignée, serrant les dents pour se préparer au supplice qui l’attendait quand il se libérerait. Lâchant un flot de blasphèmes, il s’arc-bouta, mais le crochet s’enfonça plus profondément dans sa chair. Puis la chaîne auquel il était attaché se tendit, entraînant Harry loin de la porte et de tout espoir d’évasion.


  




  

    Chapitre 8


    — À quoi bon fuir, Harry D’Amour, dit le Cénobite, libérant le détective de la chaîne. Tu n’as nulle part où aller.


    — Vous… connaissez mon nom, s’étonna Harry.


    — Et toi le mien, je n’en doute pas. Alors, Harry D’Amour, qu’est-ce qui t’a poussé à laisser de côté les conforts du commun pour embrasser, m’a-t-on dit, une existence de conflits permanents avec l’Enfer ?


    — Vous devez me confondre avec un homonyme.


    — Ta modestie me donne la nausée. Profite du souffle qu’il te reste pour t’en vanter : tu es Harry D’Amour, détective privé, fléau de l’Enfer.


    — J’ai l’impression que ces clous vous chatouillent un peu trop la cervelle.


    — Quel magnifique cliché tu fais. Pourtant, tu as trop souvent semé l’espoir sur une terre qui ne le méritait pas. Contre toute attente, il a crû et s’est répandu ; là où ses chances de survie étaient minimes, ton don aux damnés et aux désespérés a prospéré. J’ai décidé d’y mettre un terme, maintenant.


    En réponse à un geste de la main gauche du Cénobite, un nouveau crochet franchit la porte au bout d’une chaîne qui ondula au-dessus des lames du parquet, tel un serpent, avant de bondir en direction de la poitrine du détective. Harry sentit les talismans entrelacés que Caz avait tatoués sur sa peau s’agiter, repoussant l’assaut avec force. Le crochet s’écrasa contre le mur d’en face, enfonçant sa pointe aiguisée dans le plâtre.


    — Intéressant, commenta le Cénobite. Qu’as-tu appris d’autre ?


    — Avec un peu de chance, assez de choses pour ne jamais ressembler à ce pauvre type, répondit D’Amour, faisant allusion à Felixson, toujours à terre.


    — Les apparences sont trompeuses. Tu devrais le savoir. Tu es en présence d’un des magiciens les plus réputés de ton monde.


    — Qu’est-ce que…


    Les paroles du Cénobite touchèrent une corde sensible dans la mémoire de Harry. Au cours des dernières années, quelqu’un avait méthodiquement et sauvagement assassiné les magiciens les plus puissants. Personne n’avait compris pourquoi. Le détective commençait à réunir les pièces du puzzle.


    — Felixson ? Je connais ce nom. Ce… C’est Theodore Felixson ?


    — L’ultime survivant du Premier Cercle.


    — Putain, qu’est-ce qu’il lui est arrivé ?


    — Je l’ai épargné.


    — Si le salut ressemble à ça, je préfère passer mon tour.


    — La guerre est la continuation de la diplomatie par d’autres moyens.


    — La guerre ? Contre qui ? Une bande de magiciens trop gâtés ?


    — Tu finiras peut-être par le découvrir – ou pas. Je te remercie d’avoir mordu à l’appât en ouvrant la boîte.


    — Parce que c’était un coup monté ?


    — Tu devrais te sentir honoré. Bien que je ne comprenne pas en quoi tu es différent du reste de la vermine, ta réputation te précède. Je te propose un test. Je vais te laisser avec Felixson, qui a pour mission de te liquider. S’il échoue, je reviendrai avec une offre que tu n’oseras pas refuser.


    Le prêtre de l’Enfer fit mine de partir.


    — Vous me demandez de me battre contre cette épave mutilée ?


    — Comme je l’ai dit, les apparences sont trompeuses.


    Puis le Cénobite détacha une machette et un crochet de sa ceinture et les lança à Felixson, qui se hâta de les empoigner et de les soupeser. Un double sourire malicieux, aussi grotesque que sincère, déforma son visage détruit.


    — Crochet ! cria-t-il tout excité au Cénobite, qui se dirigeait à présent vers la bibliothèque secrète de Carston Goode. Vous… jamais… donner… (Il avait du mal à former les mots)… crochet.


    — Au vainqueur, j’accorderai la plus belle des récompenses.


    Il y eut, brièvement, un bruit qui ressemblait au tonnerre très lointain. Puis plus rien ; Harry sentit que le prêtre de l’Enfer n’était plus avec eux.


    — Plus que nous deux, alors…


    Avant que Felixson passe à l’attaque, D’Amour dégaina son pistolet et lui tira deux balles dans le cœur. Mais il en fallait apparemment plus pour venir à bout du magicien dont les bouches esquissaient un sourire arrogant.


    — Stupide Da Mor. Peux pas tuer Felixson. Jamais !


    — Tu dis ça comme si c’était une bonne chose.


    — C’est génial !


    — Tu te trompes, tu n’as pas idée à quel point.


    — Tu meurs. Tu verras qui a tort, répliqua Felixson qui approchait de Harry, faisant cingler la chaîne dans sa direction tel un fouet.


    Felixson pointa le détective du doigt tout en prononçant quelques paroles incompréhensibles à l’intention du crochet, qui fila s’enfoncer dans l’aine de sa proie qu’il traversa de part en part : deux blessures pour le prix d’une.


    Harry hurla de douleur.


    Le magicien tira sur la chaîne, déchirant la chair. Le crochet retourna chez son maître qui lui souffla de nouvelles instructions, avant de repartir à l’attaque – toujours la même cible, mais de l’autre côté.


    — Bientôt fini, dit Felixson. Encore un et au revoir petit Da Mor.


    Harry eut à peine le temps de réagir à la promesse d’émasculation de Felixson. Quelque chose avait attiré son attention du côté de la porte donnant sur le couloir. Elle tremblait violemment, comme si des animaux affolés tentaient d’entrer de force.


    — Que c’est ? demanda Felixson, distrait à son tour.


    — Putain… Pas la moindre idée, répondit Harry, s’efforçant de rester conscient.


    La porte n’allait pas résister beaucoup plus longtemps à cet assaut. Le bois autour des gonds et de la serrure commençait à craquer, projetant des éclats et des écaillures de peinture.


    — Qui est là ? Personne entre ou je tue Da Mor.


    Felixson grogna et tira la chaîne vers lui, arrachant le crochet de la cuisse de son adversaire en un seul geste fluide. Les veines dans le cou du détective se gonflèrent, alors qu’il poussait un gémissement guttural.


    — J’ai prévenu ! hurla Felixson en direction de la porte, en caressant d’une paume affectueuse la faucille mortelle baignée de sang.


    Il bafouilla une troisième incantation et le crochet se mit à serpenter vers Harry, tel un cobra paresseux, la tête dressée. Un collage paniqué d’images sexuelles s’imposa à Harry, chassant momentanément sa terreur : une séance masturbation derrière la salle de gym à Saint-Dominique, avec Piper et Freddie ; la fille (Janet ou Janice ?) qu’il avait baisée dans le bus de nuit pour New York ; les femmes adultères en larmes qui ne demandaient pas mieux que de s’enfoncer encore un peu plus dans le péché en offrant de doubler ses honoraires – en nature. Tout cela, plus une centaine d’autres souvenirs lui traversèrent l’esprit, tandis que l’instrument approchait nonchalamment de son membre viril.


    Puis, tout à coup, il cessa sa progression tranquille et frappa. Harry n’avait pas l’intention de se laisser émasculer sans résister. Il attendit que le crochet se trouve à moins de quelques centimètres du devant de son pantalon pour l’empoigner de sa main droite, tandis que la gauche se refermait sur la chaîne. Cette dernière commença instantanément à s’agiter violemment pour obliger Harry à lâcher.


    — Stupide ! hurla Felixson. Pire comme ça !


    — Toi, le lèche-cul, ta gueule ! répliqua Harry. Pauvre demeuré !


    — Tuer Da Mor ! ordonna Felixson à la chaîne serpentine.


    Harry avait les paumes moites ; il perdait peu à peu sa prise sur le métal recouvert de sang qui, d’ici quelques secondes, pénétrerait sa chair. Le crochet continua à approcher de son entrejambe, alors que ses paumes brillantes de sueur menaçaient de le trahir à tout moment. Sa castration était imminente. Harry imagina le métal s’enfoncer dans sa queue.


    Il agrippa la chaîne en y mettant toute la force qui lui restait et lâcha un hurlement primal de protestation. Comme à son signal, la porte finit par succomber à ceux qui tenaient tant à entrer. La serrure s’envola et le battant fut projeté de côté, contre le mur adjacent, avec une telle violence que de gros morceaux de plâtre tombèrent dans la pièce, telle une averse de grêle poussiéreuse. Harry sentit une bourrasque d’air glacial contre son visage. Son ami le Ficeleur avait forcé la porte. Mais cette fois, il n’était pas seul, Harry l’aurait juré.


    Malheureusement, l’ouverture de la porte n’avait pas distrait le crochet de boucher de ses ambitions. Il avait toujours l’intention de le mutiler, et même les articulations blanchies de Harry se révélaient impuissantes à empêcher sa progression incrémentielle. Le détective sentit la froide présence d’un esprit autour de sa main – une fraîcheur bienvenue, revigorante pour son corps fatigué. Elle sécha ses paumes et redonna des forces à ses muscles. Il repoussa la chaîne serpentine d’une bonne quinzaine de centimètres, puis la jeta sur le sol et coinça le crochet sous son genou.


    — Prends ça, connard !


    Ce nouvel arrangement semblait loin de convenir à la chaîne. Même bloquée sous le poids de Harry, elle tenta de lui échapper. Ce n’était qu’une question de secondes, il en avait conscience. Les blessures sur ses cuisses saignaient abondamment et il serait bientôt trop affaibli. Mais la présence des fantômes avait quelque chose d’apaisant, de réconfortant. Il n’était plus seul à livrer bataille. Mais apparemment, ses nouveaux alliés n’étaient pas invisibles pour tout le monde : les yeux exorbités, Felixson avait d’abord penché sa tête sectionnée sur son épaule gauche, puis sur la droite, tentant d’évaluer les forces en présence, sans jamais arrêter de leur parler.


    — Felixson pas peur ! Felixson vous dévorer !


    Il tournait sur lui-même en titubant, marmonnant des imprécations et des incantations, essayant de saisir ne serait-ce qu’un des spectres qui tourbillonnaient dans la pièce.


    Avec l’attention de son maître occupée ailleurs, la chaîne perdit de son enthousiasme et cessa bientôt de s’agiter. Avec grande prudence, Harry leva son genou pour ramasser le crochet. Alors qu’il bougeait, son adrénaline reflua et il fut à nouveau pris de vertiges. Cette fois, il craignait de ne pas réussir à rester conscient. Mais c’était compter sans l’aide de ses alliés inattendus. L’un des esprits, sentant apparemment sa détresse, se faufila en lui, tel un baume éthéré.


    Bien que la douleur n’ait pas diminué, le spectre l’en éloigna et l’attira dans une partie de son esprit où il n’était jamais allé. Un lieu sacré, qui proposait de nombreux petits jeux destinés à enchanter son corps meurtri.


    Puis, la présence sembla lui parler. Harry l’entendit distinctement. Prépare-toi. Alors que la dernière syllabe résonnait en lui, le rêve apaisant s’évapora et Harry se retrouva dans la pièce avec Felixson. Aussi incroyable que cela puisse paraître, le magicien avait sombré encore davantage dans la folie. Il s’en prenait violemment à une créature invisible qu’il avait plaquée contre un mur. La victime poussait des cris de douleur atroces.


    — Dis… dis… à tes amis morts ! (Le discours de Felixson se dégradait à mesure que sa frénésie augmentait.) Raconte… comment… toi… mort. Felixson les chie ! Pas mêler des affaires de l’Enfer ! Jamais ! Compris ? Dis-leur ! (Il tordit ses doigts dans le vide et sa voix monta d’une octave.) Compris ?


    Bien que Harry ne puisse pas voir les fantômes, il sentait leur présence et leur agitation. Les instructions de Felixson semblaient surtout provoquer leur colère. Tout se mit à vibrer, les vieilles lattes de parquet volèrent à travers la pièce, ouvrant des fissures dans les murs.


    Harry regarda ses alliés déloger plusieurs plaques de plâtre ; dans les nuages de poussière qui s’élevaient du sol, il crut distinguer les fantômes, ou au moins de vagues silhouettes. Le plafond se lézarda, l’ampoule nue se balança, faisant faire des cabrioles à l’ombre de Felixson, alors que les spectres rôdaient, animés par une soif de destruction palpable. Ils avaient clairement l’intention de démolir cet endroit et d’éliminer Felixson par la même occasion. De la poussière de plâtre formait un brouillard blanc.


    Felixson tourna à nouveau son regard vers Harry.


    — Harry Da Mor ! Ta faute ! Va payer !


    Il tendit le bras vers le crochet ; un fantôme descendu du plafond surgit du brouillard, bientôt imité par un second spectre venu du côté opposé. Leurs trajectoires se croisèrent au niveau de la chaîne. Au contact des deux esprits, elle explosa, ne laissant qu’une cinquantaine de centimètres de métal pendant au crochet. La déflagration avait blessé Felixson à l’arcade sourcilière. Le magicien n’était pas préparé à cela. Lançant un juron, il essuya le sang qui coulait sur son œil droit.


    Puis, deux autres fantômes s’attaquèrent non seulement au reste de la chaîne, mais directement à la main qui la tenait. Felixson n’eut pas le temps de lâcher : le contact avec les esprits provoqua une nouvelle explosion, projetant des fragments de chair, d’os et de métal. Une fois leur ennemi blessé, ils se concentrèrent sur leur objectif premier, à savoir la destruction du lieu de débauche de Carston Goode. Toute la maison trembla sur ses fondations. L’ampoule nue au centre de la pièce brilla soudain d’un éclat qui n’avait rien de naturel avant de griller aussi rapidement.


    Harry prit conscience qu’il était temps de mettre les voiles. Deux enjambées, peut-être moins, le séparaient de la sortie quand le deuxième tatouage que lui avait donné Caz, un sigil d’avertissement au milieu du dos, se signala par une vibration qui lui parcourut tout le corps. Il se retourna juste à temps pour esquiver Felixson, dont les lèvres retroussées exposaient des dents irrégulières prêtes à déchirer la chair. Elles se refermèrent sur le vide, là où la tête de Harry se trouvait encore deux secondes plus tôt. Emporté par son élan, Felixson alla s’écraser sur le mur à côté de la porte.


    Harry ne lui offrit pas l’occasion de revenir à la charge. Il se précipita dans le couloir. Les esprits semblaient comme fous ; ils étaient partout, terriblement agités. Ils cognaient contre les murs, tels des marteaux invisibles. Le plâtre avait presque complètement disparu, faisant apparaître le bois en dessous. Le fracas à l’autre bout du couloir suggérait que les fantômes s’attaquaient à l’escalier avec le même enthousiasme. Mais la poussière et l’obscurité conspiraient pour limiter la vision de Harry à une trentaine de centimètres. Malgré les bruits de destruction devant lui, il n’avait pas le choix.


    Pendant ce temps-là, les lattes du plancher ployaient et se tordaient, recrachant les clous qui les avaient maintenues en place. Harry se risqua dessus, aussi vite qu’il l’osait ; il passa devant la pièce à la balançoire, réduite à un mur de poussière suffocante. Les lambris succombaient aux coups de boutoir des fantômes encore plus rapidement que le plâtre. Harry croisa les bras devant son visage afin de le protéger des projections d’éclats de bois qui sifflaient dans l’air. Il avançait à l’aveuglette. Pour la troisième fois, la présence apaisante intervint, pénétrant dans Harry et lui parlant dans le sang qui bourdonnait dans ses oreilles.


    En arrière ! Maintenant !


    Le détective réagit instantanément ; alors qu’il reculait, Felixson passa à côté de lui en courant ; de sa bouche grande ouverte s’échappait un hurlement continu qui diminua brusquement. L’escalier avait disparu, et quelque chose dans la façon dont le cri s’était estompé suggérait à Harry qu’un gouffre béant, récemment ouvert sous la maison, venait d’avaler le chien fidèle du Cénobite. Quand la demeure finirait par y tomber à son tour, rien ni personne ne pourrait en remonter.


    Il se retourna dans la direction par laquelle il était venu. Se hâtant de regagner la chambre du fond, il essaya de ne pas penser au couloir qui s’écroulait derrière lui, au fur et à mesure de sa progression.


    Une fois de retour dans la pièce, il constata que la poussière de plâtre avait presque disparu, absorbée par le vide sous la maison. Seules quelques planches traîtresses le séparaient encore du trou. Mais au moins Harry avait-il une vue claire de son dernier espoir et de son unique cible : la fenêtre. Ses jambes ne se dérobèrent pas et il traversa sans incident. Il y avait une saillie, peut-être quatre planches devant la fenêtre, qui ne tiendraient plus très longtemps.


    Harry entreprit d’arracher le tissu occultant qu’une espèce de maniaque avait dû fixer aux vitres des années plus tôt. En effet, il constata qu’en dépit de son épaisseur, le matériau avait commencé à pourrir après plusieurs étés d’une extrême humidité. Ainsi, quand Harry tira, il se déchira comme du papier. La lumière du monde extérieur inonda la pièce. Ce n’était pas la lumière directe du soleil, mais elle était tout de même vive et plus qu’appréciée.


    Harry regarda par la fenêtre. C’était haut, et rien d’un côté comme de l’autre. Un tuyau d’écoulement aurait fait l’affaire. Ou mieux : un escalier de secours. Mais non, il allait devoir sauter et croiser les doigts. Il tenta de soulever le vantail, mais ce dernier était bloqué. Il se retourna, arracha une des lattes du plancher, limitant encore la saillie sur laquelle il se tenait. Alors qu’il s’apprêtait à repartir à l’assaut de la fenêtre, il distingua quelque chose à la périphérie de sa vision. Il jeta un coup d’œil en arrière : il n’était plus seul dans la pièce.


    Meurtri, couvert de sang et de poussière, Felixson, le chien enragé de Pinhead, dévisageait Harry. Il montrait les dents, ses yeux réduits à des fentes furieuses. Aussi loin que l’ait entraîné sa chute, Felixson était remonté, bien décidé à en finir avec lui.


    Tu as déjà fait ton lot de conneries, D’Amour…, songea Harry.


    Felixson se jeta soudain sur lui. Harry balança sa planche vers la fenêtre qui vola en éclats. Un attroupement s’était formé sur le trottoir. Harry entendit quelques fragments de ce que lui criaient les gens – certains semblaient s’inquiéter qu’il se brise le cou, d’autres parler de trouver une échelle, un matelas ou un drap. Sauf qu’en dépit de toutes ces suggestions, personne ne se pressait pour lui venir en aide, de crainte de louper le moment où Harry sauterait.


    Et deux secondes plus tard, il aurait pu, s’il avait été libre de le faire, mais Felixson refusait de lâcher sa proie. D’un dernier bond, la monstruosité ambulante combla l’espace qui les séparait et attrapa la jambe de Harry. Il enfonça ses doigts manifestement renforcés par la fusion du métal et de la chair dans les trous sanglants laissés par le crochet dans les cuisses du détective.


    Bien qu’en proie à une souffrance épouvantable, Harry ne gaspilla pas le peu d’énergie qui lui restait pour l’exprimer.


    — D’accord, connard, dit-il. Tu viens avec moi.


    Puis il se jeta par la fenêtre. Felixson refusa de céder, mais arrivé au rebord, il lâcha prise, peut-être par peur d’être vu.


    Harry atterrit brutalement sur l’asphalte. Le bruit que produit un os en se cassant lui était suffisamment familier pour savoir qu’il s’en était probablement brisé quelques-uns. Mais avant qu’il ait eu le temps de demander à l’un des badauds de le conduire à l’hôpital le plus proche, la maison laissa échapper un gémissement de capitulation et s’effondra, se repliant sur elle-même et tombant à travers ce qui restait de la structure. Les murs volèrent en éclats par endroits ; ailleurs des pans entiers de briques basculèrent. La scène se déroula à une vitesse stupéfiante, la terre avala tout le bâtiment en moins d’une minute dans un épais nuage de poussière grisâtre.


    À l’instar des murs, le corps de Harry succombait lui aussi. Une vague de frissons le parcourut ; il eut l’impression qu’on avait plaqué sur ses yeux une sorte de masque palpitant qui l’aveuglait. Le monde autour de lui se réduisit à un cercle lointain, comme s’il regardait par le mauvais bout d’un télescope. Le vide qui l’envahissait s’accompagnait d’un emballement de la douleur, calqué sur le rythme des battements affolés de son cœur.


    La conscience de Harry l’avait presque déserté quand il vit, comme venu de très loin, quelqu’un fendre la foule et s’approcher de lui. Un petit homme chauve, aux yeux si perçants qu’il pouvait sentir leur intensité, bien qu’un monde – ou presque – les sépare. Il se déplaçait parmi les badauds avec une aisance peu commune, comme si quelque invisible présence lui ouvrait la voie. Cette vision offrit aux sens assiégés de Harry une raison de s’accrocher un peu plus longtemps, de résister au vide qui menaçait d’effacer son univers. Mais c’était dur. Malgré son désir de connaître l’identité de ce lilliputien à l’air si déterminé, l’esprit de Harry était en train de baisser le rideau.


    Il inspira péniblement, souhaitant au moins donner son nom à son sauveur. Mais cela ne s’avéra pas nécessaire.


    — Nous devrions partir maintenant, monsieur D’Amour, dit-il. Tant que personne ne fait attention.


    Puis il prit doucement la main de Harry dans la sienne. Quand leurs doigts entrèrent en contact, une vague de chaleur apaisante traversa la paume du détective, atténuant sa douleur. Il éprouva le soulagement d’un enfant qui aurait trouvé le réconfort dans les bras de sa mère. Et, avec cette pensée, le monde devint noir.


  




  

    Chapitre 9


    Il ne fit pas de rêves au début. Il se remettait, petit à petit, allongé dans l’obscurité ; parfois, il remontait à la surface de la conscience, parce que quelqu’un parlait de lui dans la pièce où il dormait, ou dans le couloir. Il n’avait aucun désir de se réveiller pour participer à la conversation, mais il l’entendait – des fragments en tout cas.


    — Sa place est dans un hôpital, Dale, dit la voix d’un homme âgé.


    — Je ne fais pas confiance aux hôpitaux, Sol, répondit le dénommé Dale d’un ton badin. (Il avait l’accent traînant des habitants de la Louisiane.) Surtout pour quelqu’un comme lui. Il n’y serait pas à l’abri. Ici au moins, je sais que rien ne peut l’atteindre. Pour l’amour du ciel, il y avait un démon dans cette maison de Dupont Street !


    — Celle qu’il a rasée ? répliqua le dénommé Sol.


    — Il n’y est pour rien.


    — Comment peux-tu en être aussi sûr ? Je n’aime pas ça, Dale. Et d’ailleurs, qu’est-ce qui t’a pris d’aller du côté de Dupont Street ?


    — Tu le sais bien : j’obéis à mes rêves. J’ai appris depuis longtemps à ne pas poser de questions si je veux éviter les ennuis. Quand je suis arrivé, il était là. Je n’ai pu le ramener qu’en lui communiquant un peu de mes énergies. Il menaçait de s’effondrer à tout moment.


    — C’était stupide de ta part. Un don comme le tien devrait rester secret.


    — C’était nécessaire. Comment aurais-je pu le tirer de là sans être vu, sinon ? Écoute, ça paraît fou, mais je sais que nous devons l’aider à se remettre sur pied.


    — D’accord. Mais dès qu’il est guéri, il dégage.


    Dale, songea Harry. Son sauveur s’appelait Dale. Harry ne connaissait pas l’autre homme, mais il était persuadé qu’il le rencontrerait le moment venu. En attendant, il comptait encore se réfugier quelque temps dans ces ténèbres accueillantes, assuré d’être entre de bonnes mains.


    Il capta d’autres conversations, ou des fragments, glissant dans l’obscurité, tels des bateaux de nuit. Puis vint le jour où, sans prévenir, l’état onirique de Harry changea du tout au tout. D’abord, Dale lui parla, son visage près du sien pour pouvoir lui chuchoter ce qu’il avait à lui dire.


    — Harry, mon ami, je sais que tu m’entends. Tu as une visiteuse aujourd’hui. Solomon est parti la chercher à la gare. Son nom est Freddie Bellmer. Elle et Sol sont des amis de longue date. Il pense que Mlle Bellmer est capable d’accélérer le processus de guérison, même si, entre nous, je me demande parfois si tu n’es pas pleinement satisfait de continuer à dormir. Tu as dû en baver, et cette dernière chute n’est sans doute pas la moindre des épreuves que tu as eu à subir. Oh, à propos, j’ai le regret de t’annoncer que ton mobile n’y a pas survécu. Mais je m’écarte du sujet ; dès que Solomon a fini de nettoyer tes blessures – et je reconnais avoir été un peu jaloux qu’il ne me laisse pas rester pour regarder –, il m’a appelé pour me montrer tes tatouages. J’ignore la signification de certains d’entre eux, mais j’en sais suffisamment. Ce sont des protections, n’est-ce pas ? Seigneur, tu m’as l’air d’en avoir vraiment besoin. Je… Comment dire…


    Il marqua une pause, comme s’il cherchait les mots justes ou qu’il s’interrogeait sur la façon la plus diplomatique de les employer. Quand il reprit enfin la parole, sa gêne était perceptible.


    — Je… J’ai toujours su – depuis ma plus tendre enfance, tu comprends – que je n’étais pas tout à fait comme les autres garçons. À la mort de ma mère – je n’ai jamais connu mon père –, mon oncle Sol m’a recueilli. Je venais d’avoir six ans. Dès qu’il a posé les yeux sur moi, il a dit : « Mon Dieu, tu en dégages des couleurs, mon garçon ! Un vrai feu d’artifice. » C’est là que j’ai su que je devrais mener une vie différente de celle de la plupart des gens et rester discret sur certaines choses. Ce qui n’est pas un problème. Je sais garder un secret. Et j’ignore ce qui me pousse à me confier à toi, mais je veux que tu saches que le jour où tu décideras de te réveiller, je serai ravi de gober tout ce que tu auras à me raconter sur le vaste monde, au-delà de cette vieille ville puante. Et j’attends avec impatience le pétrin dans lequel on va se fourrer ensemble. Mes rêves ne m’ont encore rien révélé à ce sujet, mais je suis persuadé que je ne serai pas déçu du voyage…


    Puis la voix grave de Solomon remplaça le chuchotement.


    — Qu’est-ce que tu fais ? Tu es en train de l’embrasser ?


    — Non, dit calmement Dale, sans se retourner. On discutait, c’est tout.


    Ce ne fut pas Solomon qui répondit, mais une nouvelle voix, celle de Mlle Bellmer. Elle était grave et sévère ; Harry n’y trouva pas la douceur féminine à laquelle il s’attendait. Mais il ne tarderait pas à découvrir que la personne à qui elle appartenait en était singulièrement dépourvue.


    — Si vous avez fini de jouer au docteur tous les deux, je te conseille de t’éloigner de ce lit, dit Mlle Bellmer à Dale, et de me laisser examiner le patient.


    Sa voix devint plus forte à mesure qu’elle approchait du lit ; puis Harry entendit les ressorts protester quand elle s’assit. Elle ne le toucha pas, mais il sentit la proximité de sa main, alors qu’elle passait au-dessus de son visage et le long de son corps.


    Elle ne dit rien. Solomon et Dale avaient bien trop de respect pour Mlle Bellmer pour oser l’interrompre.


    Enfin, elle prit la parole :


    — Je ne recommande pas de garder cet homme sous votre toit plus longtemps qu’il sera strictement nécessaire. Les blessures physiques sont en bonne voie de cicatrisation. Mais… J’ai quelque part… (Elle fouilla dans son sac.) quelque chose qui le remettra sur pied un peu plus vite.


    Elle se leva pesamment.


    — Une cuillère à café, dans la moitié d’une tasse d’eau chaude.


    — Qu’est-ce que ça a comme effet ? demanda Dale.


    — Ça lui donnera de mauvais rêves. Il est un peu trop à l’aise dans le noir. Il est temps pour lui de se réveiller. Des ennuis s’annoncent.


    — Ici ? voulut savoir Solomon.


    — Toi et ta maison n’êtes pas le centre du monde, Solomon. C’est lui – ton M. D’Amour – qui a de bien vilaines choses en perspective. Appelle-moi quand il aura repris connaissance.


    — Il est en danger ? demanda Dale.


    — Ça, mon chou, c’est peu dire.


  




  

    Chapitre 10


    Avant de partir, la provocante Mlle Bellmer donna à Harry sa potion de cauchemar. Les énergies subtiles que son contact avait libérées continuèrent à vibrer dans tout le corps du détective bien après que ses trois bienfaiteurs l’eurent laissé se rendormir.


    Des fragments de sens tremblotèrent dans les ténèbres, deux ou trois scènes extraites de vidéos amateurs du Diable contre D’Amour. Aucun démon n’était jamais tout à fait identique au précédent. Chacun d’eux présentait ses propres inclinations monstrueuses. Il reconnut bien sûr la créature au visage d’argile qui avait assassiné Scummy et s’était masturbée à cette vision. Il aperçut également un idiot qui n’arrêtait pas de jacasser, un dénommé Gist qui avait bien failli lui régler son compte dans un ascenseur, une dizaine d’années plus tôt. Ysh’a’tar était là, lui aussi, l’incube du New Jersey que Harry avait surpris en train de distribuer la communion un dimanche matin à Philadelphie. Zuzan, l’assassin impie qui avait pris la vie du père Hess, l’ami et le mentor de Harry, dans une maison à Brooklyn. Et d’autres qu’il fut incapable de nommer, peut-être parce qu’ils n’avaient même pas de noms. Juste des rêves de la malveillance gratuite qui avait croisé sa route au cours des années, parfois dans une rue déserte bien après minuit, mais aussi souvent dans une avenue bondée en plein midi, quand les créatures de l’Enfer vaquaient à leurs cruelles occupations au grand jour, défiant les yeux humains de croire en leur réalité.


    Pourtant, au bout d’un moment, la parade des atrocités diminua, et Harry retrouva l’obscurité dont l’arrivée de Mlle Bellmer l’avait tiré. Combien de temps il y resta, reprenant des forces, il n’en avait aucune idée, mais certainement de nombreuses heures. Quand il émergea enfin des ténèbres, il entendit le bruit de la pluie. Et pas une petite averse. Des trombes d’eau cinglaient la fenêtre, et leur vacarme lui rappela soudain qu’il avait terriblement besoin de pisser.


    Se forçant à ouvrir les yeux, il constata qu’il se trouvait dans une pièce uniquement éclairée par la lueur des réverbères de la rue en contrebas. Il rejeta ses draps. Il était entièrement nu et ne vit aucune trace de ses vêtements qui, après les événements de Dupont Street, étaient sales et couverts de sang. Profitant de sa nudité, il examina pour la première fois ses blessures. La chair semblait à vif, mais quand il la toucha, il ne sentit qu’un léger inconfort. Clairement, les gens qui l’avaient sauvé savaient y faire. Arrachant le drap au lit, il s’en enveloppa le torse sans serrer, puis quitta sa chambre de malade en quête d’un endroit où se soulager. Dehors, trois bougies dans de simples bols blancs brûlaient le long du mur. Harry prit conscience qu’il se trouvait au premier étage d’une assez vaste demeure de style colonial français.


    — Ohé ! Je suis réveillé ! Et à poil.


    À l’exception du bruit de la pluie sur le toit, les appels de Harry restèrent sans réponse. Il avança encore dans le couloir, passant devant deux autres chambres, avant de tomber enfin sur une salle de bains. Le sol était froid sous ses pieds nus, mais il s’en moquait. Il défit le drap, leva la lunette des cabinets et vida sa vessie avec un soupir bienheureux.


    Il approcha du lavabo et tourna le robinet d’eau chaude. Les tuyaux soufflèrent et crachotèrent, produisant un bruit qui se répercuta sur les murs carrelés. Il s’aspergea le visage et étudia son teint blafard dans la glace. Le vacarme dans les conduites devenait de plus en plus fort ; il s’aperçut qu’il sentait leurs lamentations à travers le sol. Puis il y eut un autre son, s’élevant d’entre les borborygmes de la plomberie.


    Il eut l’impression d’entendre quelqu’un vomir – là, dans la salle de bains, avec lui. Pas difficile d’en établir la provenance. Ça venait de la baignoire, plus précisément du trou d’écoulement. Harry constata qu’il rejetait à présent un gruau d’eau gris foncé, entraînant avec lui une masse de longs cheveux noirs emmêlés et ce qui ressemblait à des morceaux d’excréments recyclés. L’odeur nauséabonde qui s’éleva à sa rencontre depuis les ténèbres ne laissait place à aucun doute : c’était celle de restes humains.


    Une odeur qui, pour lui être terriblement familière, n’en gardait pas moins sa force. Elle n’était pas seulement répugnante, elle constituait également un rappel inopportun de toutes les occasions où sa route avait croisé celle de cadavres en putréfaction dont la peau contenait à grand-peine les mouvements des asticots qui y avaient élu domicile.


    L’œuvre de Caz sur sa peau se contracta. Aucun doute possible : Harry n’avait repris connaissance que depuis moins de cinq minutes et il s’attirait déjà des ennuis. L’eau crasseuse et son écœurante cargaison étaient là pour lui faire du mal. Comment elles comptaient s’y prendre exactement, voilà une énigme qu’il n’était pas pressé de résoudre. Attrapant son vêtement de fortune sur le rebord de la baignoire, il l’enroula une nouvelle fois autour de la taille, avant de replier le drap sur lui-même. Puis il se dirigea vers la sortie. Il avait fermé en entrant, mais en l’absence de clé ou de verrou pour garantir une certaine intimité, sa surprise fut grande quand la poignée résista.


    La situation lui rappelait désagréablement Dupont Street où seules certaines portes avaient été visibles, d’autres commodément défendues par des crochets ou des chaînes, mais toutes avaient conspiré pour lui faire rendre le dernier soupir. Il manœuvra le bouton brillant dans les deux sens, dans l’espoir de tomber par hasard sur le truc permettant d’ouvrir. Mais ce n’était pas un mécanisme défectueux qui bloquait. On l’avait volontairement enfermé dans cette salle de bains avec… avec quoi, il l’ignorait.


    Il jeta un coup d’œil à la baignoire derrière lui. Les cheveux apparus par le trou d’écoulement s’étaient à présent dressés en différents endroits de la surface de l’eau et s’unissaient pour former le contour grossier d’une tête, soulevée çà et là par des remous qui évoquaient des poissons pris au piège d’un filet. Harry se força à détacher son regard de cette bizarrerie pour se concentrer sur la porte. Agrippant la poignée des deux mains, il entreprit de la secouer avec toute la violence qu’elle méritait.


    — Tu vas t’ouvrir, saloperie !


    Mais il n’y eut aucun mouvement, aucun signe, même minime, que la porte succombait à son assaut. Il décida de changer de méthode en la martelant de ses poings et en appelant à l’aide de toute la force de ses poumons. Il cria longtemps, mais n’obtint aucune réponse – uniquement les bruits de la chose qui se trouvait en sa compagnie. Pendant qu’il tapait comme un sourd, il se retourna à deux reprises vers la baignoire ; à chaque occasion, la forme humaine grossière assemblée à partir de cheveux, d’eau sale et de merde lui parut plus proche de l’achèvement.


    Au premier coup d’œil, Harry ne vit que la tête, les épaules et une esquisse du torse. La seconde fois, le torse était terminé, descendant jusqu’à une aine asexuée ; les bras sans os bougeaient davantage comme des tentacules que comme des membres humains. Les cheveux, plutôt que d’essayer de créer des mains à partir de leurs enchevêtrements, s’étaient enroulés pour se donner deux poings en forme de tête de marteau. L’un d’eux s’abattit contre le mur avec une force stupéfiante, fracassant des carreaux dont Harry sentit les éclats sur sa peau.


    La puanteur excrémentielle avait régulièrement gagné en intensité à mesure que la créature s’extirpait de son berceau. À présent, elle était si puissante que Harry en avait les larmes aux yeux. Il les essuya de la paume de la main. Ayant momentanément recouvré sa vision, il regarda autour de lui à la recherche d’un moyen de défense. Il n’avait que le drap qu’il portait. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était mieux que rien. Il le défit, levant la tête vers son adversaire aux poings-marteaux. La créature sortait de la baignoire à présent, semant dans son sillage de grosses gouttes d’un liquide gras et gélatineux.


    La puanteur envahissante fit à nouveau monter les larmes aux yeux de Harry, mais il n’avait pas le temps d’éclaircir sa vision. La chose était hors de la baignoire, levant son bras gauche au-dessus de son épaule droite, alors qu’elle titubait vers Harry. Ce dernier en profita pour ouvrir le drap et le jeter très haut au-dessus des eaux fétides de la tête de son ennemi. Il atterrit sur le monstre et s’y colla comme des feuilles sur un trottoir humide.


    La créature était manifestement désorientée. Que Harry l’ait réellement aveuglée, ce qui semblait improbable, ou qu’il l’ait simplement perturbée un bref instant, l’effet était le même. La chose leva son poing, bien décidée à l’abattre sur la tête du détective, mais les quatre ou cinq secondes que gagna Harry lui permirent de s’accroupir et de sortir de la trajectoire du marteau.


    Le coup manqua sa cible de plusieurs centimètres, mais pour la première fois depuis qu’il était entré dans ce cauchemar, Harry sentit ses blessures en voie de guérison – celles qu’il devait aux crochets du prêtre de l’Enfer – se rouvrir à cause de ses mouvements brusques. Sa main se posa sur les plaies de ses cuisses ; du sang coulait déjà le long de ses jambes, sur le linoléum.


    Harry se traîna sur le sol, dans l’espoir de mettre une certaine distance entre lui et les marteaux. Ce ne fut que lorsque sa colonne vertébrale heurta le mur carrelé qu’il osa lever les yeux sur son ennemi. Le drap s’était révélé plus utile qu’il l’avait espéré ; absorbant la crasse grise qui bouillonnait entre les cheveux entremêlés de sa tête et de son dos, le tissu trempé s’accrochait avec acharnement à la créature, pour sa plus grande frustration, manifestement.


    Elle eut beau lever les bras pour tenter de s’en débarrasser, ses mains étaient faites pour le meurtre, pas pour manipuler des linceuls. Dans sa frénésie, certains des liquides qui la composaient s’échappèrent de la cage fragile conçue pour les retenir.


    Elle trébucha ; l’espace d’une seconde, Harry retint son souffle, craignant qu’elle s’écroule sur lui, mais elle chancela autour de la salle de bains avant de s’écraser contre la porte. Sous le poids de ce corps pataud fait d’eau et de crasse, le battant sauta de ses gonds et tomba sur le palier.


    La chute provoqua une déchirure en zigzags sur le flanc de la créature, et un liquide noir s’écoula à flots de la blessure, instantanément absorbé par la moquette. Fasciné, Harry observa la chose se vider de ce qui lui tenait lieu de sang, ne laissant qu’un cadavre de cheveux et d’excréments qui n’avait que vaguement forme humaine.


    Alors qu’il tentait tant bien que mal de se remettre debout, il entendit la voix de Dale.


    — Harry ? Tout va bien ?


    Dale semblait proche. Encore sous le choc, Harry scruta la pièce et vit le papier peint vaciller, telle la flamme d’une bougie. Il soupira.


    — Putain, dit-il, je ne suis tout de même pas en train de rêver !


    Puis il se réveilla.


  




  

    Chapitre 11


    — J’ai appelé Mlle Bellmer, dit Solomon, alors que Dale et Harry s’asseyaient au salon avec un solide remontant pour parler des événements des derniers jours.


    Solomon était un homme grand et maigre à la tignasse grise. Il ne devait pas avoir moins de soixante-quinze ans. Il dépassait Dale d’une trentaine de centimètres ; trois bonnes décennies semblaient les séparer.


    — Avez-vous des ennemis, monsieur D’Amour ? demanda-t-il.


    — J’ai perdu le compte avant de quitter le lycée, répondit Harry.


    — Vraiment ? intervint Dale, son attitude suggérant une certaine excitation.


    — Ça explique tout, continua Solomon. Quelque chose vous a suivi jusqu’ici et a décidé de vous faire assassiner pendant que vous étiez loin de vos protecteurs habituels.


    — Mes quoi ?


    — Les gens qui savent vraiment qui tu es, précisa Dale.


    — Caz et Norma, je suppose.


    — C’est tout ? s’étonna Solomon. Vous ne faites pas confiance à beaucoup de monde, pas vrai ?


    — La plupart de ceux en qui j’avais confiance ne sont plus parmi nous.


    — Oh, le pauvre chou, fit Dale. Mais je suis là, maintenant.


    — Je suis désolé, dit Solomon.


    — C’est bon, répondit Harry. Pour certains, la vie est trop courte. Pour la plupart, elle est bien trop longue.


    Avant que quelqu’un ait eu le temps de réagir, ils entendirent frapper vivement à la porte.


    — C’est Mlle Bellmer, annonça Solomon. Restez là, vous deux.


    Il alla ouvrir et la Démangeaison Impossible à Soulager de Harry entama son air familier. Il se tortilla sur son siège.


    — Qu’est-ce qui ne va pas, Sol ? demanda Mlle Bellmer dans le couloir. Tu sembles préoccupé.


    — Oh, pas plus que d’habitude.


    — J’aime mieux ça. Comment se porte le patient ?


    — Bien.


    Sur ces mots, Solomon fit entrer Mlle Bellmer au salon. Freddie eut du mal à cacher sa surprise en voyant Harry. Hormis sa réaction, il nota qu’elle avait un beau visage : pommettes hautes, grands yeux sombres et lèvres si parfaites qu’elles paraissaient sculptées. Mais il remarqua également que quelque chose dans sa taille (elle était au moins aussi grande que Solomon) et ses vêtements (par leur volume et leurs couleurs vives, ils dissimulaient soigneusement la forme de son corps) créait une ambiguïté distinctive chez elle.


    — Ton fortifiant semble avoir fait des merveilles, constata Solomon.


    — C’est ce que je vois.


    — Monsieur D’Amour, je vous présente Freddie Bellmer, poursuivit Solomon. C’est une amie à moi depuis… eh bien…


    — Avant l’époque où je suis devenue Mlle Bellmer, dit-elle. Mais je suis sûre que ton patient est déjà arrivé à cette conclusion. N’est-ce pas, détective ?


    Harry haussa les épaules, alors qu’il se levait pour la saluer.


    — Je ne suis pas en service.


    Dale ricana. Bellmer eut un grand sourire qui, d’une certaine manière, valait tous les aveux aux yeux de Harry. Elle lui serra la main avec une délicatesse que démentaient les cals qu’il sentit.


    — Vous êtes nettement plus vif que la dernière fois où je vous ai vu, dit-elle.


    — J’ai une constitution robuste.


    — Ça ne fait aucun doute. Mais permettez-moi tout de même une mise en garde, monsieur D’Amour. Je ne me suis pas contentée d’examiner vos blessures physiques ; j’ai également regardé les choses importantes comme la volonté, l’âme. Seigneur, vous avez dû connaître des temps difficiles. Vous n’êtes qu’une grande cicatrice psychique. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi abîmé de toute ma vie.


    — Et vous parlez d’expérience.


    Dale fit son possible pour réprimer un sourire, mais le spectacle semblait manifestement l’amuser.


    — Arrête tes enfantillages, Dale, le réprimanda Mlle Bellmer. Pauvre tante.


    — Je suis peut-être une tante, mais moi au moins, je peux toujours te dire de sucer ma bite.


    À son tour, Harry eut du mal à cacher un sourire.


    — Les enfants. Soyez sages, intervint Solomon.


    Mlle Bellmer soupira, portant sa main à son front.


    — Sol, mon chou, tu n’aurais pas à tout hasard un fond de vodka dans cette maison ?


    — Je m’en occupe, dit-il, laissant Mlle Bellmer reprendre sa conversation avec Harry.


    — Alors, comment vous sentez-vous ?


    — En vie, répondit Harry. (Puis il se pencha près d’elle en chuchotant.) Et pas grâce à vous. Admettez-le, vous avez été surprise de me voir en arrivant. Je me rappelle votre voix, et aussi ce qui s’est passé au cours de votre première visite. Et quelque chose me dit que si ce monstre épouvantable m’avait attrapé dans mon rêve, nous ne serions pas en train d’avoir cette discussion. Alors, je me pose la question : à qui avez-vous vendu votre âme, et à quel prix ?


    Elle sourit, s’éclaircit la voix et répondit :


    — Je ne vois vraiment pas de quoi vous parlez, monsieur D’Amour.


    — Très convaincant, dit-il, alors qu’il se détournait d’elle et repartait prudemment vers le canapé.


    — Freddie, tu devrais remettre du fard, ma chérie. Tu es pâle comme un linge, dit Dale.


    — Ve te faire foutre, Dale, répliqua-t-elle, sa voix devenant plus grave. Quant à vous, D’Amour, faites attention : vous marchez sur des œufs. J’ai des amis puissants en haut lieu. Au sommet. Je suis protégée.


    — Ils se moquent bien des sous-fifres comme nous, vous pouvez me croire. Nous sommes de la chair à canon à leurs yeux.


    — Vous ne les connaissez pas.


    — Puisque vous le dites. Mais je vous garantis, monsieur, que le jour venu vous resterez sur la touche, tout comme moi.


    La réponse de Harry avait suffisamment semé le doute dans l’esprit de Mlle Bellmer pour la faire taire.


    Les lèvres pincées, elle semblait s’efforcer de ne pas donner davantage d’éléments incriminants à Harry.


    — Je ne t’ai jamais vue aussi silencieuse, Freddie, intervint Dale, ravi de jeter de l’huile sur le feu. C’est quoi le problème, poupée ? Tu as une queue coincée dans la gorge ?


    Bellmer agita un long doigt manucuré en direction des deux hommes.


    — J’ai prévu un traitement de faveur pour toute une série de gens. Vous êtes tous les deux sur ma liste maintenant. Les crétins comme vous iront directement six pieds sous terre. Je vous ferai creuser le trou vous-même. Enterrés vivants. Ni vu ni connu. Net et sans bavure.


    — Dieu tout-puissant, fit Dale. Où est-ce que tu as pêché des idées pareilles ?


    — Vous avez déjà tenté de me tuer une fois, l’avertit D’Amour. Si vous réessayez, je pourrais me fâcher.


    — Tu feras moins le malin quand tu auras la bouche pleine de terre, enculé. Suis mon conseil : rentre chez toi.


    — Freddie ? dit Solomon. Qu’est-ce qui te prend ?


    Il arrivait de la cuisine avec une bouteille de vodka et quatre verres à liqueur ; il n’avait entendu que la fin de la conversation. Freddie se retourna et lut la déception sur le visage de son vieil ami.


    — Sol, dit-elle, essayant de se maîtriser. Je suis venue te mettre en garde. Cet homme est dangereux. Je pense…


    — Et moi, je pense que tu devrais partir, dit Sol.


    Il fallut un moment à Freddie Bellmer pour digérer les paroles de Solomon. Quand il apparut clairement qu’il n’avait aucunement l’intention de revenir dessus, elle écarta vivement ses longs cheveux lisses par-dessus son épaule et consulta sa montre qui semblait vraiment minuscule sur son poignet large et épais.


    — Voyez-vous ça, dit-elle, tâchant de conserver un minimum d’aplomb. Je suis en retard pour mon prochain patient.


    Puis, sans dire au revoir, elle prit la porte. Après un moment de silence, Dale conclut :


    — J’ai toujours su que c’était un salaud.


  




  

    Chapitre 12


    Harry s’envola de La Nouvelle-Orléans le lendemain vers midi. Il avait tenté d’offrir de l’argent à Solomon et Dale pour leurs bons offices, mais bien sûr, ils avaient refusé de toucher le moindre cent. Sachant qu’en insistant, il n’aurait fait que les mettre dans l’embarras, il se contenta de les remercier et de leur laisser sa carte avant de repartir pour la grisaille de New York la pluvieuse.


    De retour chez lui, il eut le plaisir de tout retrouver exactement comme il l’aimait. Son appartement était chaotique, et la cuisine jonchée de canettes de bière et de boîte de traiteurs chinois où la moisissure avait développé de véritables petits écosystèmes. Il décida de remettre le grand ménage à plus tard. Sa priorité : dormir, sans rêves potentiellement mortels de préférence. Il retira sa veste et ses chaussures, alors qu’il titubait vers le lit sur lequel il tomba. À peine avait-il tiré la couverture sur lui qu’il sombra dans un sommeil profond.


    Trente-six heures plus tard, Harry autorisa lentement son corps à se familiariser avec l’état de veille, et après l’interlude salutaire d’un débat intérieur, il se leva et se dirigea vers la salle de bains, les yeux troubles.


    Sous la douche, Harry imagina que l’eau ne le débarrassait pas uniquement des sécrétions naturelles lipidiques accumulées sur son corps, mais chassait aussi les remugles des événements de ces derniers jours. Ses pensées se tournèrent vers ses blessures. Il constata que ses cuisses semblaient presque totalement guéries, même s’il savait pertinemment qu’il conserverait quelques belles cicatrices toutes neuves. La routine, se dit-il.


    Après avoir enfilé des vêtements propres, il glissa un revolver au chargeur plein dans son holster. Une visite à Norma s’imposait. Il avait beaucoup à lui raconter. La pluie torrentielle s’en était allée, et la ville étincelait au soleil de cette fin d’été.


    Il se sentait de bonne humeur – optimiste, même, ce qui était rare. Goode leur avait menti à propos d’un certain nombre de choses, mais l’argent trouvé dans son coffre était bien réel. Grâce à cette somme, Harry pouvait enfin payer ses arriérés de loyer – trois mois, si ce n’est plus – et, qui sait, s’acheter une paire de chaussures qui ne prendraient pas l’eau. Mais après ça, retour à la case départ.


    Le problème, pour un détective privé dont la carrière se voyait périodiquement interrompue par des puissances qu’il ne contrôlait pas, ce n’était pas tant que les forces surnaturelles le laissaient couvert de poussière et de sang, mais qu’en général, elles ne payaient pas bien. Cela dit, il retirait un plaisir indéniable de sa connaissance de certains des aspects les plus secrets de sa ville bien-aimée que tant de ses habitants ignoraient. Des mystères interdits à jamais aux beautés glacées qui répondaient par le mépris à ses regards admiratifs, ou aux cadres dirigeants paradant avec leur coupe de cheveux à 1000 dollars. Ils vivraient et mourraient sans savoir.


    New York n’était pas seule à avoir la magie dans le sang. Toutes les grandes cités d’Europe et du Moyen-Orient gardaient leurs propres secrets – parfois plus anciens que tout ce à quoi New York pouvait prétendre. Mais nulle part au monde on ne trouvait une aussi intense concentration d’activité surnaturelle qu’à Manhattan. Pour ceux qui, comme Harry, avaient appris à voir au-delà des merveilleuses distractions qu’offrait la ville, l’île apparaissait comme le théâtre d’affrontement perpétuel des meilleurs anges de la nature humaine et des forces de la discorde et du désespoir. Et personne n’était à l’abri.


    Si Harry était né sous une étoile moins clémente, il aurait très bien pu finir parmi les visionnaires nomades de la Grosse Pomme, occupant ses journées à mendier de quoi boire pour oublier, ses nuits à trouver un refuge loin des chants guerriers des belligérants. Harry ne les avait entendus qu’une fois entonner Danny Boy, cet hymne à la mort et au sentimentalisme dont il connaissait les paroles par cœur.


    En chemin, il s’arrêta chez Rueffert, un snack-bar où il avait ses habitudes : quand il était en ville, il y prenait le même petit déjeuner pratiquement chaque jour depuis vingt-cinq ans. Le temps qu’il arrive au comptoir, Jim Rueffert lui avait versé son café, sucré juste comme il l’aimait, avec un soupçon de crème.


    — Harry, mon ami, l’accueillit Jim, ça fait au moins une semaine qu’on ne t’a pas vu par ici. Ma femme m’a dit : « Il est mort », et j’ai répondu : « Non, pas Harry. Jamais de la vie. Harry ne meurt pas. Il est toujours sur la brèche. » J’ai pas raison ?


    — Parfois, c’est vraiment l’impression que j’ai, Jim.


    Harry laissa un peu d’argent dans le pot à pourboires – plus qu’il pouvait se le permettre, comme d’habitude – et se dirigea vers la porte. Alors qu’il sortait, il heurta un homme qui semblait pressé, même s’il n’avait pas l’air de savoir où il allait.


    — Pas ici, grommela-t-il, glissant subrepticement un bout de papier dans la paume du détective.


    Puis il poursuivit sa route.


    Écoutant le conseil de l’inconnu, Harry continua à marcher, sa curiosité l’amenant à se hâter. Il tourna dans une rue plus tranquille, sans itinéraire particulier en tête. Pour que le messager ait pris la peine de le prévenir de la sorte, il devait faire l’objet d’une surveillance ; par qui et depuis quel poste d’observation ? Pour en avoir le cœur net, il regarda les reflets dans les vitres de l’autre côté de la rue au cas où quelqu’un l’aurait filé, mais il ne vit personne. Il continua à avancer, le bout de papier froissé dans son poing gauche.


    Arrivé aux deux tiers de la rue, il entra chez un fleuriste – Eden & Co – et en profita pour jeter un coup d’œil dehors. S’il était suivi, son instinct et ses tatouages lui soufflèrent que ce n’était pas par la dizaine de personnes qui marchaient dans sa direction.


    À l’intérieur de la boutique, l’air était frais et humide, chargé des parfums mêlés de dizaines de variétés. Un homme d’âge moyen doté d’une moustache impeccablement taillée – on aurait dit une troisième lèvre, au-dessus des deux premières – sortit de la réserve et demanda à Harry s’il cherchait quelque chose en particulier.


    — Je regarde, c’est tout. Je… euh… J’aime les fleurs.


    — D’accord. Surtout, n’hésitez pas à faire appel à moi si vous vous décidez.


    — Je n’y manquerai pas.


    Le moustachu disparut derrière un rideau en perles au fond du magasin où il reprit immédiatement une conversation en portugais que l’arrivée de Harry semblait avoir interrompue. Une voix de femme le coupa brutalement, visiblement très en colère.


    Pendant que les esprits s’échauffaient, le détective flâna dans les allées, levant la tête de temps à autre, afin de s’assurer que personne ne l’observait depuis la rue. Une fois convaincu, il ouvrit le poing et défroissa le morceau de papier. Avant d’avoir lu un seul mot, il sut que c’était de Norma.


     


    « Ne viens pas à mon appartement. Trop dangereux. Je suis retournée où tu sais. Je t’attends à trois heures du matin. Si ça te démange, va-t’en. »


     


    — Un message ? demanda une voix de femme.


    Harry leva la tête, ravalant de justesse un juron. Une masse rigide de tissu cicatriciel occupait les trois quarts de son visage – un vrai paysage lunaire. Le dernier quart – son œil gauche, très beau, et le front au-dessus (plus une volumineuse perruque bouclée coiffée avec recherche) – ne semblait que rendre l’effacement du reste encore plus cruel. Son nez était réduit à deux trous ; son œil droit n’avait plus de cils, sa bouche plus de lèvres. Harry fixa son attention sur son œil gauche et buta sur sa réponse, qui n’était pourtant qu’une répétition de la question.


    — Un message ?


    — Oui, confirma-t-elle, montrant le bout de papier qu’il tenait dans sa main. Vous voulez que je mette ça avec les fleurs ?


    — Oh, fit Harry en poussant un soupir de soulagement. Non, merci.


    Il empocha précipitamment le petit mot de Norma, hocha la tête et quitta le magasin et ses mauvais présages.


    Le billet de Norma le laissait perplexe. Affamé, il décida de manger chez Cherrington, un bar tranquille et sombre qu’il avait découvert lors de son premier jour à New York. On y servait une nourriture traditionnelle, sans chichi ; là-bas, tout le monde le connaissait. Il n’avait qu’à s’installer dans son coin habituel et un signe de la tête suffisait pour que Phyllis fasse apparaître un grand bourbon – sans glace – sur sa table en soixante secondes, parfois moins. Observer une routine qui frisait la stagnation avait ses avantages.


    — Tu as l’air en forme, Phyllis, la complimenta Harry, alors qu’elle lui apportait son verre en un temps record.


    — Je prends ma retraite.


    — Hein ? Quand ?


    — À la fin de la semaine. J’organise une petite fête vendredi soir, juste pour le personnel et quelques bons clients. Tu seras en ville ?


    — Si je suis là, tu peux compter sur moi.


    Harry l’observa attentivement. Elle approchait probablement les soixante-cinq ans. Autrement dit, elle avait eu la quarantaine quand Harry avait poussé la porte de ce bar pour la première fois. Une vingtaine d’années, c’était long dans une vie, beaucoup d’occasions manquées qui ne se représenteraient pas.


    — Mais tu vas bien ? demanda Harry.


    — Oui, oui, ne t’inquiète pas pour ma santé. Je n’ai pas l’intention de passer l’arme à gauche de sitôt. C’est juste que je ne supporte plus cet endroit. Je ne dors plus. Je suis fatiguée, Harry.


    — Ça ne se voit pas.


    — Tu mens mal, pour un privé.


    Sur ces mots, elle s’éloigna, épargnant à Harry la honte de s’emmêler les pinceaux en essayant de répondre.


    Il se cala dans l’angle de son box et sortit à nouveau de sa poche le message de Norma. Il en fallait beaucoup pour effrayer cette femme qui habitait sans conteste l’appartement le plus hanté de la ville. Au cours de ses séances avec les morts, elle avait écouté pendant plus de trois décennies les récits de disparitions violentes de la bouche même de ceux qui avaient vécu ces expériences : victimes de meurtres, d’accidents de la route, de suicides, de querelles domestiques… Si quelqu’un pouvait prétendre honnêtement avoir tout entendu, c’était bien Norma. Alors, qu’est-ce qui avait bien pu la décider à quitter ses fantômes et ses télévisions, sa cuisine où elle connaissait l’emplacement de chaque chose jusqu’à la moindre cuillère ?


    Il consulta l’horloge au-dessus du bar. Dix-huit heures trente-deux. Encore huit heures. Il ne pouvait pas attendre aussi longtemps.


    — Trois heures du matin, mon cul, oui ! marmonna Harry. (Vidant son verre, il appela la serveuse.) Tu me fais ma note, Phyllis ?


    — Y’a le feu ? demanda-t-elle, approchant d’un pas nonchalant.


    — Je me suis souvenu d’un rendez-vous.


    Il glissa un billet de 100 dollars dans sa main.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Pour toi, dit Harry, se tournant déjà vers la porte. Au cas où je ne serais pas là pour ta petite fête.


  




  

    Chapitre 13


    Harry descendit du taxi à l’angle des 13e et 9e Rues. L’intersection n’était pas sa véritable destination. Un peu plus loin se trouvait un immeuble qui avait connu des jours meilleurs ; il avait accueilli des cabinets d’avocats et de médecins, y compris des psychiatres. C’était dans la salle d’attente de l’un d’eux, le docteur Krackomberger, que Harry avait rencontré Norma.


    Après la mort de Scummy, Harry avait été retiré du service actif. Sa version des événements qui avaient coûté la vie à son partenaire avait été un peu trop difficile à avaler pour la police qui avait préféré l’envoyer chez Krackomberger. Avec courtoisie, mais de manière insistante, le praticien n’avait pas arrêté de cuisiner Harry sur les détails de ce qu’il « imaginait » avoir vu.


    Harry avait raconté son histoire à de multiples reprises, étape par étape, déjouant toutes les tentatives du psychiatre pour l’amener à se contredire.


    — C’est bien simple, Harry, avait fini par lui dire Krackomberger, votre version des faits est ridicule. Dans des circonstances moins graves, j’aurais même employé le terme « risible ».


    — Vraiment ?


    — Oui.


    — Putain, je me suis confié à vous et…


    — Calmez-vous, monsieur D’Amour.


    Harry s’était levé.


    — Ne m’interrompez pas ! Alors, chaque fois que je vous raconte mon histoire, vous vous marrez intérieurement ?


    — Ce n’est pas ce que j’ai dit… Monsieur D’Amour, asseyez-vous. Ne m’obligez pas à faire usage de la force.


    — D’accord. (Harry s’installa sur une table située entre le bon docteur et son divan.) Ça vous va ?


    — Oui, mais si vous ressentez à nouveau le besoin de vous lever, je suggère que vous partiez.


    — Et dans ce cas, qu’est-ce que vous écrirez dans mon dossier ?


    — Que vous n’êtes pas en état de reprendre le travail, parce que vous souffrez d’une forme extrême de délire, probablement provoquée par le traumatisme de l’incident. Personne ne vous traite de fou, monsieur D’Amour. J’ai simplement besoin de donner à vos supérieurs une évaluation honnête de votre état de santé.


    — Forme extrême de délire…, avait répété Harry à voix basse.


    — Chacun réagit de manière différente au genre de pression que vous avez eu à subir. Vous semblez avoir créé une mythologie personnelle pour contenir et expliquer cette terrible expérience…


    Il avait été interrompu par un soudain fracas dans la pièce à côté, où se trouvait sa secrétaire.


    — Ce n’est pas moi ! avait protesté une voix de femme – pas celle de la secrétaire.


    Le docteur s’était levé, marmonnant des excuses à Harry. Quand il avait ouvert la porte, plusieurs magazines lui avaient frôlé le visage avant d’atterrir sur le tapis persan du cabinet médical. Soudain, Harry avait senti ses poils se dresser sur sa nuque. Sa DIS lui soufflait que, quel que soit le problème dans la salle d’attente, il ne s’agissait pas simplement d’un patient mécontent, mais de quelque chose de bien plus étrange.


    Il avait respiré à fond, avant d’emboîter le pas au psychiatre. Mais Krackomberger battait déjà en retraite, manquant de trébucher dans sa hâte.


    — Mais qu’est-ce qui se passe, bon sang ? avait voulu savoir Harry.


    Le psy l’avait regardé d’un air affolé, le visage blême.


    — C’est vous qui avez fait ça ? avait-il demandé à Harry. C’est une farce ?


    — Non, avait dit la femme dans la salle d’attente.


    Elle avait les pommettes hautes et les lèvres pulpeuses d’une beauté classique. Mais la vie avait profondément marqué sa peau noire, gravant des rides sur son front, et de nombreux sillons tiraient les coins de sa bouche vers le bas. Ses yeux étaient d’un blanc laiteux. Elle ne voyait manifestement pas Harry, mais ce dernier avait tout de même senti son regard sur lui, telle la caresse d’une brise sur son visage. Pendant ce temps, quelque chose s’en donnait à cœur joie dans la pièce : chaises retournées, contenu du bureau de la secrétaire balayé sur le sol.


    — Il n’y est pour rien, avait dit l’aveugle à Krackomberger. Et moi non plus. (Elle avait empoigné sa canne et fait un pas dans leur direction.) Je m’appelle Norma Paine.


    Le psychiatre était resté figé sur place – médusé. Harry avait pris l’initiative de parler en son nom.


    — Lui, c’est Ben Krackomberger. Moi, c’est Harry. Harry D’Amour.


    — Pas le D’Amour impliqué dans cette sale histoire avec le flic mort ?


    — Lui-même.


    — Enchantée, monsieur D’Amour. Laissez-moi vous donner un petit conseil, avait-elle ajouté en pointant du doigt Krackomberger. Quoi que cet homme vous dise sur ce que vous avez fait ou vu, ne le contredisez pas.


    — Pourquoi ?


    — Parce que les gens comme lui ont tout intérêt à faire taire les gens qui, comme nous, font des vagues.


    — Comme en ce moment ? avait demandé Harry, montrant d’un signe de la tête les photos encadrées qui, une à une, se décrochaient du mur.


    Elles ne se contentaient pas de tomber, mais semblaient soulevées de leur crochet par des mains invisibles, qui les jetaient ensuite violemment sur le sol où le verre se brisait.


    — Comme je l’ai déjà dit, je ne suis pas responsable de cette situation, avait insisté Norma. L’un de mes clients est avec moi…


    — Vos clients ?


    — Je parle aux morts, monsieur D’Amour. Et ce client particulier pense que je ne lui prête pas suffisamment attention. Docteur Krackomberger, dites bonjour à votre frère.


    Le menton de Krackomberger avait tremblé.


    — Im… impossible, avait-il marmonné.


    — Warren, c’est bien ça ? avait dit Norma.


    — Non. Warren est mort.


    — Ça va de soi, voyons ! s’était-elle emportée. C’est la raison de ma présence.


    Sa logique avait paru laisser le médecin totalement perplexe.


    — Elle communique avec les morts, Doc. Elle vient de vous l’expliquer, était intervenu Harry.


    — Je ne parle pas swahili, avait répliqué Norma. Je n’ai pas besoin d’un interprète.


    — Je ne sais pas, avait répondu Harry, regardant le docteur Krackomberger. Il m’a l’air un peu perdu.


    — Faites un effort, docteur, et écoutez-moi bien. Votre frère m’a demandé de vous appeler Shelly, parce qu’il s’agit de votre deuxième prénom et que peu de gens le connaissent. C’est exact ?


    — … vous auriez pu le découvrir par toutes sortes de moyens.


    — D’accord. Laissez tomber, avait fait Norma, tournant le dos à Krackomberger. J’ai vraiment besoin d’un cognac. Monsieur D’Amour, que diriez-vous de porter un toast avec moi à la stupidité des psychiatres ?


    — Je trinquerais volontiers avec vous, mademoiselle Paine.


    — Warren, dit Norma, on s’en va. Inutile d’effrayer des gens innocents.


    Harry avait supposé qu’elle faisait allusion à la secrétaire qui avait trouvé refuge sous le bureau dès que les cadres avaient commencé à tomber et n’était pas ressortie depuis.


    — Attendez, avait dit Krackomberger, alors qu’ils se dirigeaient vers la porte. Vous êtes aveugle, n’est-ce pas ?


    — Et vous très perspicace, avait ironisé Norma.


    — Alors… comment diable pouvez-vous voir mon frère ?


    — Pas la moindre idée. J’en suis capable, c’est tout. Le monde est invisible pour moi, mais parfaitement tangible pour vous. Les morts sont invisibles pour vous, mais parfaitement tangibles pour moi.


    — Vous affirmez que mon frère est là ? En ce moment ?


    Norma s’était retournée vers le cabinet du psychiatre.


    — Oui, il est allongé sur votre divan.


    — Qu’est-ce qu’il fait ?


    — Vous tenez vraiment à le savoir ?


    — Je vous l’ai demandé, n’est-ce pas ?


    — Il se masturbe.


    — Mon Dieu. C’est bien lui.


    L’amitié entre Harry et Norma était née de cette première rencontre. Et comme la plupart des choses qui arrivent par hasard, cette collision de deux âmes n’aurait pu se révéler plus essentielle pour chacun des intéressés. Grâce aux bons offices du docteur Krackomberger, Harry commençait à douter de sa santé mentale quand Norma était apparue. Le surnaturel n’avait rien d’exceptionnel pour elle, il faisait partie du quotidien de cette ville.


    Quand Harry s’était épanché et lui avait raconté ce qu’il avait vu le jour de la mort de son partenaire, elle avait été la première à lui dire qu’elle en croyait chaque mot. Elle connaissait à New York des hommes et des femmes qui avaient vécu des choses similaires, preuve de la présence de cette Altérité.


    Alors que Harry approchait du vieil immeuble, il fut surpris de constater à quel point il avait changé avec les années. Toutes les fenêtres étaient murées ou cassées, et apparemment, à un moment dans son histoire, un bon tiers du bâtiment avait été ravagé par les flammes, comme le montrait la façade noircie. Un bien triste spectacle, mais qui avait aussi quelque chose de très inquiétant. Pourquoi Norma aurait-elle quitté le confort de son appartement pour venir se terrer dans cet endroit paumé ?


    Les portes étaient toutes solidement condamnées, mais ce n’était pas un problème. Confronté à ce genre de contretemps, Harry adoptait toujours une méthode qui avait fait ses preuves : la force. Il arracha plusieurs planches. Le vacarme n’aurait pas dû manquer d’attirer les vigiles qui gardaient – à en croire plusieurs panneaux bien en vue – le bâtiment. Mais il soupçonnait ces avertissements de n’être là que pour la galerie, et personne ne vint l’interrompre dans sa tâche. En moins de cinq minutes, la porte d’origine apparut sous les planches et il put forcer la serrure.


    — Bien joué, mon vieux, s’autocongratula-t-il, alors qu’il pénétrait à l’intérieur.


    Harry braqua une minilampe de poche sur le hall d’accueil. Tous les signes d’une élégance passée, même modeste, avaient été détruits : les eaux-fortes sur le carrelage, les miroirs et luminaires Art déco. Que ce saccage soit l’œuvre de pillards cupides ou de vandales défoncés, le résultat était le même : le chaos avait remplacé l’ordre qui donnait un sens à tout cela, ne laissant que des débris.


    Il marcha à travers les éclats de verre et les fragments de carrelage qui jonchaient le sol. Arrivé à l’escalier, il entama l’ascension. Une âcre odeur d’urine humaine et la puanteur, plus douceâtre, d’excréments lui indiquèrent qu’il devait exister un moyen plus simple d’entrer. Elles devinrent de plus en plus fortes à mesure qu’il montait. Des gens utilisaient cet endroit pour faire leurs besoins, mais sans doute aussi pour y dormir.


    Il referma sa main sur le revolver glissé dans son holster, juste au cas où il aurait à discuter du règlement de copropriété avec des locataires mécontents. La bonne nouvelle, c’était que ses tatouages se tenaient tranquilles. Pas une démangeaison, pas la moindre contraction. Apparemment, Norma avait bien choisi son refuge. Le quartier était peut-être un peu malsain, mais si ça la mettait à l’abri de l’adversaire et de ses agents, Harry n’y voyait pas d’inconvénient.


    Le docteur Krackomberger avait occupé l’appartement 212. La moquette beige peluchée du couloir avait été roulée et retirée, ne laissant plus que le plancher nu. Tous les deux ou trois pas, l’une des lattes grinçait, faisant grimacer Harry. Quand il arriva enfin devant le cabinet de son ancien psychiatre, il tendit la main vers la poignée, s’attendant à trouver la porte fermée à clé. Elle s’ouvrit sans protester sur une nouvelle scène de vandalisme. Quelqu’un semblait avoir attaqué les murs à coups de masse.


    — Norma ? lança-t-il d’une voix hésitante. Norma ? C’est Harry. J’ai bien reçu votre message. Je sais que je suis en avance. Vous êtes là ?


    Il fouilla le cabinet de Krackomberger. Personne n’avait emporté les livres, mais quelqu’un avait apparemment eu l’idée d’en utiliser certains pour faire du feu au milieu de la pièce. Harry s’accroupit à côté du brasero de fortune et toucha les cendres. Elles étaient froides. Ayant fait le tour du cabinet, Harry alla regarder dans les toilettes privées du psychiatre, mais l’endroit avait été saccagé comme le reste de l’appartement. Norma n’était pas là.


    Il avait pourtant la certitude qu’elle ne l’avait pas attiré ici sans raison. Jetant un coup d’œil au miroir des toilettes, il vit ce qu’il cherchait sur la surface en verre crasseuse : une flèche tracée dans la cendre. Elle pointait vers le bas, les étages inférieurs. Norma lui avait laissé une miette de pain. Harry quitta le cabinet où il avait fait la connaissance de son amie aveugle il y avait déjà tant d’années et se dirigea vers le sous-sol.


  




  

    Chapitre 14


    Un club privé avait jadis occupé le sous-sol de cet immeuble depuis longtemps oublié. C’était le lieu de rendez-vous de la haute société new-yorkaise dont les penchants outranciers ne pouvaient se satisfaire des bazars du sexe qui avaient fait la réputation des 8e et 42e Rues. Harry avait eu l’occasion de le voir en activité, bien des années plus tôt, quand le propriétaire – un certain Joe Hinz – l’avait engagé pour enquêter sur sa femme.


    Bien qu’il tienne un établissement dédié à l’hédonisme sous toutes ses formes juste sous les pieds des législateurs de la ville, Hinz était un homme profondément conservateur dans sa vie privée. L’idée que son épouse puisse lui être infidèle le chagrinait sincèrement.


    Au bout de trois semaines d’enquête, Harry avait confirmé les soupçons du mari éploré en lui remettant une enveloppe en papier kraft contenant des photos accablantes de Mme Hinz. L’adjoint de Hinz, J.J. Fingerman, avait ensuite emmené Harry au club pour lui offrir un verre et lui faire rapidement visiter les lieux. Cela avait été une révélation : bondage, flagellation, coups de canne, ondinisme – l’établissement proposait un large éventail de perversités, pratiquées par des hommes et des femmes, la plupart vêtus de costumes qui annonçaient leurs inclinations particulières.


    Un homme d’une cinquantaine d’années déguisé en soubrette – Harry avait reconnu le bras droit du maire – titubant sur des talons aiguilles ; une femme, connue pour organiser des dîners de charité en faveur des sans-abri et des plus démunis, rampant entièrement nue avec un godemiché enfoncé dans le cul d’où dépassait une queue en crin noir. Sur la scène principale, il avait vu une jeune femme habillée en nonne qui clouait le scrotum de l’un des auteurs de comédie musicale les plus populaires de Broadway sur la chaise à laquelle on l’avait ligoté. À en juger par l’état d’excitation du librettiste, cette procédure était un moment de félicité.


    À la fin de la visite guidée, Harry et Fingerman étaient retournés voir Hinz, mais avaient trouvé porte close. Plutôt que de perdre du temps à chercher la clé, ils avaient enfoncé la porte. Le mari cocu gisait affalé sur son bureau, parmi les preuves des nombreuses infidélités de sa femme. Du sang, des fragments d’os et de matière cervicale avaient giclé sur les photos quand Hinz avait mis son pistolet dans sa bouche et appuyé sur la détente.


    La fête était terminée. Harry avait beaucoup appris cette nuit-là sur la relation intime qu’entretiennent souffrance et plaisir dans certaines circonstances, et sur ce que les gens sont prêts à faire, poussés par leurs fantasmes et leurs désirs.


    Harry trouva un bloc d’interrupteurs en haut de l’escalier. Seuls deux d’entre eux fonctionnaient. L’un alluma directement au-dessus de la tête de Harry une lampe qui répandit un flot de lumière sur les marches peintes en noir ; l’autre éclaira l’intérieur de la cabine où les clients acquittaient le prix de l’entrée au club et recevaient en échange la clé d’un vestiaire privé où s’effectuait leur mue, alors qu’ils abandonnaient leur peau du quotidien pour revêtir le masque de la personne qu’ils étaient vraiment.


    Harry descendit prudemment. Une légère activité, à peine quelques contractions, se manifesta dans un de ses tatouages – la représentation d’un collier rituel que Caz avait surnommé l’Anneau Scrimshaw 5. Alors que de nombreux tatouages de Caz étaient de simples talismans qui n’avaient aucune prétention à la solidité, l’Anneau Scrimshaw avait fait l’objet d’un travail méticuleux digne des meilleurs trompe-l’œil. L’ombre apparaissant en dessous du collier était si dense qu’on avait vraiment l’impression que Harry le portait sur sa peau.


    Sa fonction était relativement basique : prévenir le détective de la présence de fantômes. Mais étant donné que les esprits des morts traînaient un peu partout, certains complètement paniqués ou très agités, d’autres prenant l’air après l’asphyxie de la tombe, l’Anneau effectuait un tri bien pratique et ne dérangeait Harry qu’en cas de revenant constituant une menace sérieuse.


    Et apparemment, l’un d’eux – au moins un – se trouvait dans les environs immédiats en ce moment même. Harry marqua une pause au pied des marches, se demandant s’il n’était pas à nouveau en train de tomber dans un piège. Avait-il affaire à un fantôme engagé par les puissances qu’il avait affrontées et mises dans l’embarras à La Nouvelle-Orléans ? Mais si elles cherchaient à se venger, pourquoi faire tout ce chemin pour se contenter d’envoyer quelques spectres qui ne risquaient guère d’impressionner un homme aussi expérimenté que Harry. Il en faudrait un peu plus qu’une maison hantée de parc d’attractions.


    Le club semblait avoir été laissé dans l’état où il se trouvait quand Hinz s’était tiré une balle dans la tête. Au bar, les bouteilles d’alcool attendaient bien sagement les clients assoiffés. Harry entendit les verres rangés sous le comptoir s’entrechoquer, alors qu’un des fantômes commençait son numéro.


    Voyant que Harry ignorait le vacarme et continuait à avancer, l’esprit projeta violemment plusieurs verres à liqueur dans les airs. Des éclats frôlèrent Harry quand ils s’écrasèrent sur le bar. Il ne répondit pas face à cette démonstration, mais se dirigea simplement vers la grande salle, avec la croix de Saint-André sur la scène où les flagellateurs s’illustraient jadis par leur expertise.


    Harry braqua sa lampe de poche autour de la pièce, attentif à toute trace d’une présence. Il monta sur l’estrade, avec l’intention de continuer à chercher Norma dans les coulisses, mais alors qu’il approchait du rideau en velours, il entendit un bruit sur la droite. Il se tourna brusquement vers le mur qui proposait un étalage de cannes, tapettes et fouets – peut-être une cinquantaine d’instruments en tout. Quelques-uns des articles les plus légers tombèrent sur le sol, puis l’une des lourdes tapettes en bois fut lancée en direction de Harry et le toucha violemment au genou.


    — Putain, ça suffit ! dit-il, sautant de la scène et bien décidé à en découdre. Mes tatouages me disent que tu es une menace, mais tu ne m’impressionnes pas. Alors si tu continues à me balancer des trucs comme ça, je vais te faire regretter d’être mort. Je te le garantis.


    Harry venait à peine de formuler sa menace qu’un des plus gros fouets exposés fut décroché du mur, prêt à frapper.


    — Je ne te le conseille pas…


    Ignorant cette mise en garde, le fantôme qui manipulait le fouet se révéla soit très chanceux soit très adroit. Le premier coup atteignit le détective à la joue, provoquant une douleur cuisante qui le fit larmoyer.


    — Connard. Tu ne pourras pas dire que je ne t’ai pas prévenu.


    Il commença à prononcer l’incantation, une des premières qu’il avait apprises :


     


    « E vuttu quathakai,


    Nom-not, nom-netha,


    E vuttu quathakai,


    Antibethis… »


     


    Il n’en était qu’au tiers, mais les présences devenaient déjà visibles dans la pièce. Elles ressemblaient à des ombres aux contours imprécis, leurs traits esquissés à la hâte dans l’air par un artiste qui aurait travaillé la pluie. Trois silhouettes : des hommes.


    — Arrête…, gémit l’un d’eux.


    — Donne-moi une bonne raison.


    — On ne faisait qu’obéir aux ordres.


    — Les ordres de qui ?


    Les fantômes échangèrent des regards affolés.


    — Les miens, dit une voix parcheminée familière émergeant des ténèbres de la pièce d’à côté.


    Harry baissa immédiatement sa garde.


    — Norma ! Qu’est-ce que ça signifie, bon sang ?


    — Ne les tourmente pas, Harry. Ils essayaient seulement de me protéger.


    — D’accord, dit-il aux spectres. Ça ira pour cette fois.


    — Mais restez à vos postes, dit Norma. Quelqu’un a pu le suivre.


    — Aucune chance, dit Harry, très confiant alors qu’il plongeait dans l’obscurité.


    — Je ferai graver ça sur ta tombe, répliqua Norma.


    Harry essaya l’interrupteur ; dans les appliques murales, les ampoules rouges conçues pour flatter la nudité des anciens clients s’allumèrent.


    Norma était debout au milieu de la pièce, appuyée sur sa canne ; pour la première fois depuis que Harry la connaissait, elle avait dénoué ses cheveux gris qui tiraient sur le blanc. Son visage, bien que n’ayant rien perdu de son élégante beauté et de la force de son ossature, trahissait son épuisement. Seuls ses yeux bougeaient encore, ses pupilles incolores semblant suivre un match de tennis entre deux joueurs absolument égaux – de gauche à droite, de droite à gauche, de gauche à droite, de droite à gauche, apparemment sans interruption.


    — Pour l’amour du ciel, qu’est-ce que vous fabriquez ici, Norma ?


    — Asseyons-nous. Donne-moi ton bras. Mes jambes me font mal.


    — C’est sûr que l’humidité ambiante n’aide pas. Vous devriez vous montrer plus prudente à votre âge.


    — Aucun de nous ne rajeunit, répondit Norma, alors qu’elle laissait Harry la mener dans la salle jadis réservée aux clients qui se sentaient d’humeur pour des jeux plus extrêmes. Je ne pourrai plus faire ça bien longtemps, Harry. Je suis très fatiguée.


    — Vous le seriez moins si vous dormiez dans votre propre lit, répliqua Harry, qui venait d’apercevoir le matelas en piteux état jeté à même le sol, avec quelques couvertures mitées. Bon Dieu, Norma. Vous êtes là depuis combien de temps ?


    — Ne t’inquiète pas pour ça. J’y suis en sécurité. Si j’étais restée chez moi, je serais morte à l’heure qu’il est. Ce n’était qu’une question de temps. Goode nous a menti, Harry.


    — Je sais. Je suis tombé dans un piège à La Nouvelle-Orléans – du sérieux. J’ai bien failli ne pas m’en sortir vivant.


    — Mon Dieu, je suis désolée. Il était tellement convaincant. Je perds la main. Ça ne serait jamais arrivé quand j’étais plus jeune.


    — Il nous a eus tous les deux, Norma. Il a bénéficié de ressources puissantes. Vous vous souvenez de tous ces magiciens assassinés ? L’un d’eux est toujours en vie. Enfin… ça dépend de la définition qu’on donne à ce terme.


    — Quoi ?


    — C’est une longue histoire, mais je sais qui les a tués. Un démon. Je l’ai rencontré dans la maison de Goode. Et ce n’est pas un sous-fifre.


    — Seigneur. C’est bien ce que je craignais. C’est l’autre raison qui m’a poussée à me terrer dans cet endroit répugnant. Je pense qu’ils ont cherché à nous séparer. Dès que tu es parti, la sécurité de mon appartement a été compromise. J’ai senti approcher le mauvais sort et j’ai vite déguerpi ! Des routes sont ouvertes, Harry. Des routes qui devraient être fermées, et quelque chose arrive par l’une d’elles – ou peut-être toutes – et ne nous veut pas que du bien – à toi, à moi et à beaucoup de gens.


    — Je vous crois, mais ça ne change rien au fait que vous ne pouvez pas rester ici. C’est répugnant. On va vous dégotter un endroit où vous n’aurez pas à dormir sur un sol humide, dérangée par des rats. Et je ne parle même pas de ce qu’on a fait sur ce matelas. Vous ne voyez pas les taches, Norma, mais elles sont nombreuses, et de toutes les couleurs.


    — Tu as une idée ?


    — Il se trouve que oui. Laissez-moi tout préparer, et ensuite je reviendrai vous chercher, d’accord ?


    — Si tu penses que c’est mieux.


    — Absolument. Je n’en ai pas pour longtemps. Et je vous promets qu’on va s’en sortir.


    Alors qu’il l’embrassait avec douceur sur la joue, elle lui prit la main.


    — Pourquoi tu es si bon avec moi ?


    — Comme si vous ne le saviez pas.


    — Fais-moi plaisir.


    — Parce que personne en ce monde n’a autant d’importance que vous à mes yeux. Et je ne dis pas ça pour vous faire plaisir : c’est la stricte vérité.


    Elle sourit contre sa main.


    — Merci.


    Harry la regarda avec affection pendant un moment, puis, sans un mot, il tourna les talons et se mit en quête d’un refuge plus sûr.


    


    

      

        5. Terme intraduisible désignant la gravure sur os de baleine autrefois pratiquée par les marins.


      


    


  




  

    LIVRE DEUX


    Sur la brèche


    « La chose indicible m’a lié à lui ; elle me hâle tel un câble pour lequel je n’ai pas le couteau qu’il faut. »


     


    Herman Melville, Moby Dick


  




  

    Chapitre premier


    Le monastère de l’Ordre cénobitique était une enceinte aux murs épais élevée sept cent mille ans plus tôt sur un promontoire en pierre et en ciment érigé par les damnés. On n’y entrait que par un escalier étroit attentivement surveillé par des gardes. La construction remontait à une époque de guerre civile imminente, avec de constantes escarmouches entre démons de factions rivales. Le chef de l’ordre, dont l’identité n’était connue que des huit qui l’avaient coopté pour cette haute fonction, avait décidé, pour le plus grand bien des Cénobites, d’utiliser une toute petite part des richesses considérables qu’ils avaient amassées à l’édification d’un sanctuaire où prêtres et prêtresses seraient à l’abri de l’instabilité politique qui régnait en Enfer. La forteresse avait été conçue selon les critères les plus rigoureux ; ses murs gris polis étaient impossibles à escalader.


    Avec le passage des années, on vit de moins en moins les Cénobites dans les rues de la ville imaginée et construite par Lucifer (une cité que certains appelaient Pandémonium, mais que son architecte avait baptisée Pyratha). Les rumeurs concernant ce qui se déroulait à l’intérieur du monastère allèrent bon train, alimentées par les récits de bon nombre de démons, mais aussi de damnés, sur les excès de ses occupants.


    Entre le monastère et la capitale de l’Enfer, Pyratha, s’étendait le Fossé de Fike, un vaste bidonville où les damnés qui servaient dans les demeures, les temples ou les rues rentraient dormir, manger et même copuler. Avec de la chance, ils parvenaient à produire un enfant ou deux qu’ils vendaient à l’abattoir en toute discrétion.


    Les histoires sur les abominations qui se déroulaient derrière les murs du monastère étaient monnaie courante, s’enrichissant constamment de nouveaux détails. Les damnés, qui subissaient tant de terreur et d’atrocités dans leur vie quotidienne, trouvaient un réconfort bien compréhensible en se disant qu’il existait un endroit où les choses étaient bien pires. Ainsi, chaque homme, femme et enfant apprenait à se réjouir de ne pas compter parmi les victimes de la forteresse où les Cénobites usaient de techniques indescriptibles pour fouiller dans les souvenirs les plus précieux. Et de cette façon, l’existence des damnés s’inscrivait dans un cadre assimilable à une vie ; vivant dans leurs excréments, affamés et épuisés en permanence, leurs esprits privés de toute nourriture, ils cédaient volontiers à l’illusion qu’au moins, ils n’étaient pas les plus mal lotis – certains souffraient davantage.


    Theodore Felixson avait été pour le moins surpris. De son vivant, il avait dépensé en œuvres d’art une bonne partie de la fortune acquise par ses activités de magicien. Il avait toujours acheté directement auprès d’autres collectionneurs, parce que les tableaux qui l’intéressaient, quand ils arrivaient sur le marché – ce qui était peu fréquent –, ne suivaient que rarement la filière des enchères classiques. Toutes les toiles qu’il avait possédées avaient eu, de près ou de loin, un rapport avec l’Enfer : un Tintoretto de la chute de Lucifer, ses ailes arrachées tombant derrière lui dans l’abîme ; une liasse d’études préparatoires de Lucca Signorelli pour sa fresque des damnés en Enfer ; un livre d’heures que Felixson avait acheté à Damas, parce que son créateur inconnu avait trouvé le moyen de consacrer chaque méditation au péché et au châtiment. Ces pièces avaient constitué les plus horribles d’une assez importante collection dédiée à l’infernal sous toutes ses formes. Pourtant aucune d’elles ne ressemblait un tant soit peu à la réalité.


    Avec ses huit collines (« une de plus que Rome », se vantait son architecte) où s’entassaient des constructions de toutes tailles et de tous les styles, Pyratha frappait par sa symétrie élégante. Felixson ne connaissait rien aux règles de la ville – si elle en avait. Le prêtre de l’Enfer n’avait fait que la mentionner en passant, avec le mépris d’une créature qui considérait tous les habitants de Pyratha comme une espèce inférieure dont l’hédonisme gratuit n’avait d’égal que la prodigieuse stupidité. La cité édifiée par Lucifer pour défaire Rome avait succombé à la décadence et à l’amour du confort, tout comme son inspiratrice. Le régime était trop absorbé par ses luttes intestines pour nettoyer la ville de sa racaille et restaurer la discipline qui était la sienne avant la disparition de Lucifer.


    Oui, aussi étonnante que l’architecture de l’Enfer paraisse à Felixson, découvrir l’absence de l’ange déchu de son trône défiait toutes ses attentes. En même temps, ça n’était pas complètement illogique. Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut, et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, songea le magicien.


    D’innombrables théories circulaient pour expliquer la disparition de Lucifer ; Felixson les avait toutes entendues. Certains prétendaient qu’il était devenu fou et avait péri dans le désert, échappant définitivement à l’Enfer ; pour d’autres, il rôdait dans les rues de Pyratha déguisé en roturier. Felixson ne croyait à rien de tout ça. Il gardait ses opinions sur le sujet – et sur quoi que ce soit, d’ailleurs – pour lui-même. Il savait qu’il avait de la chance d’être en vie, et malgré le charcutage abominable qui l’avait rendu incapable de former une phrase intelligible, il avait toujours la possibilité de penser de manière lucide. S’il faisait preuve de patience et cachait bien son jeu, tôt ou tard, une porte de sortie se présenterait et il serait prêt. Il retournerait sur Terre, changerait de nom et de visage, et renoncerait à la magie pour le restant de ses jours.


    Tel avait été son plan jusqu’à ce qu’il s’aperçoive que vivre sans pouvoirs n’était pas le cauchemar qu’il avait imaginé. Il avait fait partie des magiciens les plus accomplis et les plus ambitieux du monde, mais ce statut avait exigé de sa part une énergie considérable, et beaucoup de temps et de détermination. Quand il admit enfin qu’il avait quelque chose à apprendre du Cénobite, il découvrit qu’il n’avait fait qu’effleurer la question complexe de son âme, ce qui l’avait pourtant attiré au départ dans les mystères de son art. Mais maintenant, devenu esclave d’un démon, Felixson était à nouveau libre d’entreprendre ce long voyage intérieur dont la magie l’avait distrait. Vivre en Enfer l’aidait à rester conscient de la possibilité du Paradis. Il ne s’était jamais senti aussi vivant.


    Felixson se tenait au pied des marches qui menaient à la porte de la forteresse, avec un message fermement serré dans sa main récemment mutilée. Cette lettre lui avait été remise par un des messagers de l’Enfer, les seuls êtres objectivement beaux de ce monde. Ils n’existaient que pour s’assurer que les transactions les plus sordides arrivent toujours dans un emballage séduisant.


    Devant lui, il voyait le Fossé de Fike et, au-delà, la totalité de Pyratha. Une petite armée de prêtres et de prêtresses avançait vers lui, une procession de trois dizaines des plus formidables soldats de l’Ordre. Parmi eux, constata Felixson avec fierté, se trouvait son maître.


    Il détacha les yeux des flèches fumantes de la ville et concentra son regard sur les Cénobites. Un vent s’était levé, ou plutôt le vent, parce qu’il n’y en avait qu’un : terriblement froid, il remuait les odeurs de pourriture et de sang brûlé qui flottaient constamment dans l’air. Alors que le souffle mordant gagnait en force, bourrasque après bourrasque, il s’engouffra dans les vêtements noirs de cérémonie des Cénobites et déploya les drapeaux de neuf mètres en peau humaine huilée que brandissaient certains des prêtres et prêtresses. Ils claquèrent et fendirent l’air au-dessus de leurs têtes. Felixson eut l’impression que les yeux incrédules des victimes le regardaient toujours par les orifices qu’ils avaient occupés avant que les couteaux fassent leur office en les dépouillant de façon experte de leur peau. Les emplacements des bouches semblaient figés dans un cri d’horreur pour l’éternité.


    La cloche dans la tour de la forteresse, celle-là même qu’entendaient au loin ceux qui avaient ouvert une configuration de Lemarchand, sonnait à présent pour accueillir les frères et sœurs de l’Ordre de retour au monastère. Voyant son maître, Felixson tomba à genoux dans la boue, tête baissée, avec une déférence telle qu’elle toucha le sol, alors que la procession gravissait les marches. Le front fermement planté dans la terre, Felixson tendit bien haut la missive dont il était porteur.


    Son maître sortit du rang, tandis que les Cénobites continuaient leur ascension.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il, arrachant la lettre de la main de Felixson.


    Ce dernier tordit sa tête sectionnée et couverte de boue vers la gauche afin de pouvoir observer la réaction de son maître d’un œil. Le visage du Cénobite était impénétrable. Personne ne connaissait son âge – Felixson était assez malin pour ne pas poser de question –, mais le poids des années pesait sur sa contenance, lentement ciselée par les affres de la mort et du temps – c’était quelque chose d’impossible à produire artificiellement. La langue de Felixson roula hors de sa tête, atterrissant dans la rue couverte de boue et de merde. Il ne sembla pas s’en offusquer. Il était l’esclave de son maître.


    — Je suis convoqué au Palais de l’Inconsumé, annonça le prêtre de l’Enfer en regardant la lettre dans sa main.


    Sans un mot de plus, le Cénobite tourna à contre-courant des membres de son ordre et se dirigea vers Pyratha. Felixson le suivit, n’écoutant que sa loyauté.


  




  

    Chapitre 2


    Après la saleté du Fossé, les rues de Pyratha semblaient relativement propres. Elles étaient larges et, par endroits, bordées d’arbres aux troncs noirs qui n’avaient pas besoin de soleil pour survivre. Sur leurs branches poussaient des feuilles bleu foncé, tordues et ratatinées, comme si chaque centimètre de leur croissance s’était fait dans une sorte de convulsion. Les voitures brillaient par leur absence, mais il y avait des vélos, des chaises à porteurs, des pousse-pousse – et même quelques équipages tirés par des chevaux à la peau presque transparente et à la tête décharnée et plate (leurs yeux se trouvaient de part et d’autre de cette étendue d’os). Ils ressemblaient à des raies mantas cousues sur des corps d’âne.


    Dans les rues, la rumeur de l’apparition du Cénobite le précédait. À chaque carrefour, des démons en uniforme violet foncé (ce qui se rapprochait le plus de forces de l’ordre à Pyratha) bloquaient la circulation pour lui permettre de traverser la ville sans être dérangé par ses habitants.


    Devant lui, la plupart des gens faisaient soit des signes de dévotion – se touchant le nombril, le sternum et le milieu du front avant d’incliner la tête – soit, s’il s’agissait de policiers, tombaient à genoux pour exprimer leur vénération. Démons et hybrides, bien sûr, mais aussi nombre de damnés. Le prêtre de l’Enfer les ignorait, mais Felixson n’en perdait pas une miette.


    Il avait déjà vu les bâtiments devant lesquels ils passaient en hâte, mais de loin, depuis la colline où se dressait le monastère. Ils semblaient encore plus impressionnants de près, avec leurs façades richement décorées de scènes de la mythologie personnelle de Lucifer. Chaque image était conçue pour tenir dans un strict carré, une forme qui rappela à Felixson les ornements qu’il avait jadis admirés sur des temples incas et aztèques. Toutes sortes d’activités étaient représentées : guerres, cérémonies, et même des rapports sexuels – avec beaucoup de réalisme. Comme il avait longtemps arpenté les cellules exiguës et silencieuses de la forteresse, n’apercevant la ville que quelques minutes volées de temps à autre, Felixson ressentit quelque chose qui s’apparentait à de la satisfaction devant l’abondance de choses dont pouvaient se repaître ses yeux.


    — C’est ici, annonça le prêtre de l’Enfer, tirant son esclave de sa rêverie.


    Felixson leva la tête ; le Cénobite pointait du doigt ce qui était de loin la construction la plus haute de Pyratha. Elle s’élevait à perte de vue, perçant le ciel noir comme de la suie. Malgré son énormité, le bâtiment était totalement dénué de fioritures. Une aiguille aveugle et monotone, dont la façade était l’essence même du prosaïsme. Le palais était une authentique œuvre d’art, une horreur qui se cachait derrière sa propre banalité. Une plaisanterie, pensa Felixson, que son architecte devait trouver très drôle.


    Alors qu’ils arrivaient à trois marches de l’entrée, une porte s’ouvrit vers l’intérieur, bien que l’absence de portier soit manifeste. Felixson nota un tremblement à peine perceptible dans la main du prêtre de l’Enfer. Le Cénobite leva ses yeux éteints vers le spectacle de pierre qui se dressait loin au-dessus d’eux, puis il dit :


    — Je suis là pour être jugé. Si le jugement est prononcé en ma défaveur, je veux que tu détruises toute trace de mes activités. Tu m’as compris.


    — Tout ?


    — Ne te laisse pas influencer par tes sentiments. J’ai gardé ce dont j’ai besoin ici. (Il se tapota la tempe avec l’index cassé et mal remis de sa main droite.) Rien ne sera perdu.


    — Je ferai, Maître. Je peux.


    Le Cénobite lui offrit un petit signe de tête approbateur, puis ils entrèrent, ensemble.


  




  

    Chapitre 3


    Le Palais de l’Inconsumé était aussi anonyme à l’intérieur qu’à l’extérieur. L’entrée grouillait de bureaucrates infernaux en costumes gris sur mesure, adaptés à tous les défauts physiques qui pouvaient affliger les damnés. L’un d’eux, avec des tumeurs de la taille de ballons de football dans le dos, portait une veste avec des trous qui entouraient soigneusement les protubérances. Certains étaient coiffés de capuches qui réduisaient leur expression à deux petites orbites et un rectangle horizontal pour la bouche. La signification des sigils cousus sur le tissu échappait au champ des connaissances de Felixson.


    De grosses ampoules éclairaient les mornes corridors, mais la lumière semblait constamment vaciller – non, palpiter ; comme si elle provenait d’une source vivante, retenue prisonnière à l’intérieur. Après avoir tourné à six reprises – toutes mémorisées par Felixson –, ils arrivèrent dans un lieu d’une splendeur saisissante. Felixson était parti du principe que le bâtiment tout entier formait une ruche de couloirs anonymes, mais il se trompait. Ici, l’espace était dégagé, baigné de lumière ; un tube en métal réfléchissant, d’environ trois mètres de large, montait du sol au plafond, tellement haut qu’il restait invisible.


    Le Cénobite pointa du doigt l’obscurité au-dessus de leurs têtes.


    — C’est là, dit-il.


    Leur ascension se fit par un large escalier en colimaçon à l’intérieur du tube. Chacune des marches en métal était soudée au noyau central. Mais même ici, dans cette construction élégante, la touche infernale n’avait pas été négligée. L’angle que faisait chaque marche avec le noyau, au lieu d’être uniformément de quatre-vingt-dix degrés, variait entre quatre-vingt-dix-sept et cent cinq. Sur ce point, chaque degré différait du précédent, mais tous envoyaient un message identique : en ces lieux, rien n’était jamais sûr et on ne pouvait se fier à rien. Aucune rampe non plus à laquelle se rattraper si quelqu’un devait perdre pied. Juste une succession de marches inquiétantes, conçues pour rendre l’ascension aussi vertigineuse que possible.


    Néanmoins, le Cénobite était d’humeur provocatrice. Plutôt que de se tenir à proximité de la colonne susceptible de lui procurer l’illusion de la sécurité, il monta en se maintenant du côté du vide, comme s’il défiait le destin de venir réclamer son dû. Parfois, une marche penchait plus abruptement, et négocier la suivante exigeait une enjambée d’une longueur considérable. Pourtant, le Cénobite ne se départit jamais de sa dignité naturelle, distançant Felixson qui, derrière lui, se cramponnait désespérément au noyau central. À mi-parcours, il commença à compter les marches, atteignant trois cent quatre-vingt-neuf avant de perdre de vue le prêtre de l’Enfer.


    Presque hors d’haleine, Felixson continua son ascension et arriva devant une voûte d’entrée deux fois aussi haute que lui au sommet de l’escalier. Le Cénobite ne l’avait pas attendu, mais il fut surpris par l’absence de garde – aucun n’était visible, en tout cas. Suivant son maître, Felixson vit qu’il se trouvait sous un vaste dôme – probablement haut d’au moins soixante mètres en son point culminant, mais difficile d’être plus précis avec la tête baissée. Toute la pièce semblait avoir été taillée dans le marbre blanc, y compris le sol glacé sous ses pieds nus. Malgré les efforts du magicien pour faire preuve de discrétion, le dôme captait le moindre son et en renvoyait l’écho avant de l’ajouter au réservoir de murmures, de pas et de pleurs étouffés qui longeait l’autre bout de la salle comme une sorte de caniveau.


    — C’est assez près, dit quelqu’un, un ordre répercuté par un millier de voix.


    Une chaleur insoutenable enveloppa Felixson et le prêtre. Le seul objet présent dans la pièce circulaire était un trône dont les dimensions dépassaient à ce point celles d’un meuble ordinaire qu’il aurait mérité un meilleur nom, un mot qui restait à inventer. Il était constitué de solides blocs de métal d’une vingtaine de centimètres d’épaisseur : un pour le dossier, un pour chaque accoudoir, un pour s’asseoir, et un cinquième, parallèle aux accoudoirs, mais placé sous le siège.


    Six grandes bouches, quatre réparties de chaque côté du trône et deux directement en dessous, crachaient des gaz inflammables. Ils brûlaient avec des flammes couleur saphir, d’un blanc intense moucheté de rouge en leur cœur. Les gaz s’élevaient loin au-dessus des flammes qui devaient elles-mêmes faire au moins trois mètres de haut et se joignaient pour former une colonne ardente unique. L’air ambiant aurait pu se révéler mortel, si le dôme n’avait pas été percé de plusieurs cercles de trous par lesquels de puissants ventilateurs évacuaient l’excès de chaleur. Directement au-dessus du trône, le marbre blanc immaculé de la salle était noirci par les flammes.


    Quant au trône lui-même, il était pratiquement chauffé à blanc. La créature qui l’occupait devait son surnom à son indifférence aux flammes : l’Inconsumé. Felixson avait entendu des rumeurs à son sujet. Quelle qu’en ait été la couleur à l’origine, sa peau était désormais noircie par la chaleur. Ses habits et ses chaussures (s’il en avait jamais porté), ainsi que le bâton de sa charge (s’il en avait jamais tenu un) avaient été carbonisés. Cela valait également pour ses cheveux, pour les poils de son visage et de son corps. Pourtant, le reste de sa personne – sa peau, sa chair et ses os – n’était pas affecté par la chaleur volcanique dans laquelle il siégeait.


    Le prêtre de l’Enfer s’arrêta net. Felixson l’imita et, bien que personne ne lui en ait donné l’ordre, il tomba à genoux.


    — Cénobite. Connais-tu la raison de cette convocation ?


    — Non.


    — Approche plus près, que je voie mieux ton visage.


    Le Cénobite s’avança jusqu’à peut-être six enjambées du trône. Il ne manifesta aucune gêne face à la température incroyable qui en émanait. S’il la sentait, il ne le montra pas.


    — Parle-moi de magie, Cénobite, dit l’Inconsumé.


    Sa voix ressemblait à la flamme : stable et pure, à l’exception de ces quelques taches écarlates vacillantes.


    — Un art humain, mon Souverain. Une de ces inventions conçues par l’homme pour tenter de comprendre le divin.


    — Alors, en quoi te concerne-t-elle ?


    Ce n’était pas l’Inconsumé qui avait parlé, mais une quatrième présence dans la pièce. Un Père supérieur de l’Ordre cénobitique sortit de l’ombre derrière le trône et traversa la pièce à un rythme processionnel. Il tenait le bâton de la Haute Union, fabriqué en prenant pour modèle la houlette d’un berger, et proférait des condamnations à mesure qu’il approchait. Communément appelé (dans son dos) le « Lézard », le Père supérieur devait son surnom aux innombrables écailles en argent, chacune incrustée d’une pierre précieuse, qu’on lui avait clouées sur chaque centimètre disponible de sa chair – certains prétendaient qu’elles lui couvraient tout le corps.


    — Nous avons trouvé tes livres, prêtre. Des volumes entiers consacrés à la quête d’hommes désespérés. Une hérésie. Une obscénité. Tu appartiens à un ordre à qui tu dois des comptes. Pourquoi avoir gardé ces secrets ?


    — Je sais…


    — Tu ne sais rien ! l’interrompit l’autre, faisant claquer violemment son bâton contre le marbre froid. Un Cénobite se doit de travailler à l’intérieur du système. Puisque tu sembles satisfait de travailler hors de ce système, je prononce ton exclusion de l’Ordre, à effet immédiat.


    — Fort bien.


    — Et si ça ne tenait qu’à moi, poursuivit le Père supérieur, je te ferais exécuter. Mais le jugement définitif est du ressort de l’Inconsumé…


    — … et une exécution ne me paraît pas un châtiment approprié, dit ce dernier. Tu ne remettras plus jamais les pieds au monastère. Tes biens ont été confisqués. Je t’exile au Fossé de Fike. Ce qui t’arrivera là-bas ne m’intéresse pas.


    — Merci, dit le prêtre de l’Enfer.


    Il s’inclina, puis tourna les talons et se dirigea vers la sortie. Sans un mot, lui et son esclave quittèrent la salle et entamèrent la longue descente.


  




  

    Chapitre 4


    Caz avait des horaires variables, mais un Interphone caché dans une niche du mur à côté de la porte permettait de le joindre en cas d’urgence. Seuls quelques privilégiés y avaient accès. Harry faisait partie de ce groupe fermé. Le haut-parleur crachota des parasites, puis : — Caz n’est pas chez lui en ce moment.


    — C’est D’Amour. Laisse-moi entrer.


    — Qui ?


    — Harry. D’Amour.


    — Qui ?


    Harry soupira.


    — Harold.


    Soixante secondes plus tard, il était assis sur le canapé rembourré de Caz qui prenait un bon quart de son salon. Une part non négligeable de l’espace était occupée par des livres, d’où dépassaient des signets marquant son état d’avancement dans leur lecture. Ses centres d’intérêt se caractérisaient par leur éclectisme : pathologie médico-légale, vie de Herman Melville, guerre franco-allemande de 1870, folklore mexicain, assassinat de Pasolini, autoportraits de Robert Mapplethorpe, prisons de Louisiane, montreurs de marionnettes serbo-croates, etc. Les tours de papier faisaient penser à une grande métropole vue d’avion. Harry connaissait le règlement de cette bibliothèque insolite. On pouvait extraire un ouvrage d’une des piles à condition de le ranger à sa place après l’avoir feuilleté. On pouvait même les emprunter, mais l’obscénité des sanctions pour un livre rendu en retard avait de quoi décourager les plus décidés.


    De tous les hommes que Harry avait un jour qualifiés d’amis, Caz était largement le plus intimidant. À près de deux mètres, son corps mince tout en muscles était une masse tatouée – en grande partie l’œuvre du maître japonais qui lui avait tout appris. Caz portait un manteau de couleur et d’encre qui ne s’interrompait qu’au niveau du cou, des poignets et des chevilles. Le tout formait une sorte d’abrégé de thèmes japonais : dans son dos, un samouraï se mesurait au corps à corps à un démon dans une bambouseraie battue par la pluie ; deux dragons grimpaient le long de ses jambes, leurs langues venant s’enrouler autour de sa queue. Chauve et rasé de près, c’était le genre de type devant qui on changeait de trottoir, si on avait le malheur de le croiser à la sortie d’un bar à deux heures du matin, torse nu et en sueur.


    Il y avait de quoi être intimidé, cela ne faisait aucun doute. Mais un simple regard à son visage suffisait à revenir sur sa première impression. Pour Caz, le monde était une perpétuelle source d’enchantement. Par conséquent, ses yeux brillaient d’une bonté à nulle autre pareille. Il souriait ou riait presque en permanence, à l’exception notable de la partie de sa journée qu’il consacrait à tatouer des images ou des mots sur la peau de ses clients.


    — Harold, mon ami, tu m’as l’air bien sérieux, dit Caz, utilisant un prénom que Harry n’autorisait personne d’autre à employer. Qu’est-ce qui ne va pas ?


    — Avant de répondre à cette question, j’ai besoin d’un verre.


    Caz prépara sa spécialité (Bénédictine, avec une pincée de cocaïne) dans le petit bureau de son arrière-boutique, pendant que Harry lui faisait le récit complet de ses aventures à ce jour, revenant à l’occasion sur ses toutes premières rencontres.


    — … et puis, il y a ce truc avec Norma, dit-il à Caz. On est tous les deux tombés dans le panneau, tu comprends ? Comment est-ce qu’on a pu se faire avoir de la sorte ? Je l’ai rarement vue effrayée, Caz, peut-être deux fois depuis qu’on se connaît, mais pas comme ça. Jamais au point d’aller se terrer dans un trou à rats.


    — On peut déjà l’en sortir pour cette nuit, si tu veux. Elle sera bien ici. En sécurité.


    — Non. Je sais qu’on nous surveille.


    — De loin, alors, parce que je n’ai pas senti le plus petit tiraillement.


    Il retourna ses paumes, où une de ses ex de Baltimore lui avait tatoué deux sigils.


    — Moi non plus. Mais il est possible qu’ils soient simplement devenus plus malins. Peut-être qu’ils émettent des sortes de parasites qui brouillent nos alarmes. Ils ne sont pas stupides.


    — Et nous non plus, dit Caz. On trouvera un endroit sûr pour Norma. Quelque part… (Il ne termina pas sa phrase et un sourire typiquement « cazien » apparut sur son visage.) À Brooklyn.


    — À Brooklyn ?


    — Fais-moi confiance, je connais juste la personne qu’il nous faut. Je vais y faire un tour. Toi, retourne auprès de Norma. Je t’appelle quand tout est prêt.


    — J’ai perdu mon téléphone dans la destruction de la maison.


    — Pas grave. Je viendrai vous chercher. Tu as une idée du nombre des forces en présence ?


    Harry haussa les épaules.


    — Non. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi on s’en prend à nous maintenant. J’occupe le même bureau depuis que j’ai commencé mes activités. Et Norma exerce dans son appartement depuis des années. L’Enfer ne nous a jamais cherché des poux dans la tête jusqu’à présent. Qu’est-ce qu’ils veulent, d’après toi ?


    — Toi. Tout simplement.


    — Hein ? Non, s’ils en avaient après moi, ils viendraient me cueillir. Dieu sait qu’ils l’ont déjà fait assez souvent.


    — Oui. Mais ils ont toujours échoué.


  




  

    Chapitre 5


    De retour au club libertin, Harry trouva Norma en pleine conversation avec un fantôme qu’elle lui présenta sous le nom de « Clous » McNeil. Poussé par une sorte de nostalgie, il n’avait pas pu résister à l’envie de hanter son ancien terrain de jeu favori.


    — Il aimait se faire crucifier aux solstices d’été et d’hiver, expliqua Norma à Harry. (Elle tendit l’oreille, alors que la présence invisible ajoutait quelque chose.) Il dit que tu devrais essayer, Harry. Une crucifixion et une bonne pipe. Le paradis sur Terre.


    — Merci, mon vieux, répondit le détective. Mais je pense que je m’en tiendrai à cette chère masturbation. Sur ces belles paroles, en attendant Caz, je vais dormir un peu sur l’estrade dans la salle d’à côté. Nul doute que M. McNeil y ait connu son heure de gloire.


    — Il te souhaite de faire de beaux rêves.


    — Ça me paraît hors de question, mais c’est l’intention qui compte. J’ai apporté à manger, Norma ; un oreiller aussi, et du cognac.


    — Doux Jésus, Harry. Tu n’aurais pas dû te donner tant de mal. Et tu n’as pas besoin de rester non plus. Je me débrouille très bien toute seule.


    — Ça me fait plaisir.


    Elle sourit.


    — On tâchera de ne pas parler trop fort.


    Voilà qui n’était pas banal, se dit Harry, alors qu’il jetait son oreiller sur la scène en préparation d’une nuit au pied d’une croix de Saint-André qui avait dû recevoir plus que sa part de fluides organiques. Il y avait probablement un enseignement à en tirer, pensa-t-il vaguement, mais il se sentait bien trop fatigué pour pousser davantage sa réflexion. Il succomba rapidement au sommeil, mais malgré le souhait de « Clous » McNeil, sa nuit n’eut rien de paisible. Son rêve – au singulier – l’entraîna à l’arrière du taxi qui l’avait conduit jusqu’ici, sauf que les rues familières de New York avaient cédé la place à un champ de ruine et que son chauffeur – loin d’ignorer ce qui les poursuivait – se contentait de répéter ad nauseam : « Surtout, ne regardez pas derrière vous. »


  




  

    Chapitre 6


    Le Cénobite laissa le palais derrière lui et sortit de la ville sans un mot, avec Felixson sur les talons. Arrivé au seuil du monastère, il parla enfin :


    — Tu vois ce bosquet, à environ un kilomètre sur notre gauche ?


    — Oui.


    — Va m’attendre là-bas.


    Ils se séparèrent une fois dans l’enceinte. Dans des circonstances idéales, le prêtre de l’Enfer ne se serait pas acquitté de sa mission dans la précipitation. Bien qu’on lui ait forcé la main, après tant d’années de préparation, il était prêt à passer à l’action. Il se sentait même soulagé d’arriver enfin au stade de la mise en œuvre. Quand il avait remercié l’Inconsumé, il avait été sincère.


    Ce qu’il se proposait d’entreprendre reposait sur la magie qu’il n’avait cessé d’accumuler. La clé de son projet depuis le début. La plupart de ses frères Cénobites n’avaient que mépris pour cet art si typiquement humain et doutaient même de son efficacité. Les événements sur le point de se produire n’en seraient que plus ironiques.


    Il se dirigea immédiatement vers la rangée de bâtiments anonymes qui bordait l’enceinte du côté où la colline redescendait. Pour compenser la déclivité, le mur était deux fois plus haut qu’en façade et hérissé de pointes de fer, elles-mêmes couvertes de barbelés. Des centaines d’oiseaux venus becqueter les restes d’anciennes victimes avaient été eux-mêmes pris au piège. Çà et là, entre le fer et les os, il arrivait à des captifs récents de s’agiter en vain l’espace de quelques secondes, avant de se calmer pour reprendre des forces jusqu’à leur prochaine tentative d’évasion vouée à l’échec.


    La fonction d’origine de ces bâtiments était tombée dans l’oubli depuis longtemps. Bon nombre d’entre eux étaient complètement vides. D’autres servaient à entreposer des tabliers en cotte de mailles et des gants utilisés pour la vivisection des damnés ; le matériel poisseux de sang avait été jeté là et abandonné aux mouches qui, après plusieurs générations, avaient, elles aussi, décidé d’aller voir ailleurs.


    Personne ne se hasardait en ces lieux, à part le prêtre de l’Enfer, et même lui n’était venu que deux fois : la première, quand il avait choisi un atelier pour sa contribution à la tradition de souffrance de l’Ordre ; ensuite, pour y cacher ses découvertes. En fait, c’était la vue des oiseaux au sommet du mur qui lui avait inspiré l’idée simple, mais élégante lui permettant de transmettre les résultats de mois de recherches aux personnes concernées. S’appuyant sur le savoir mortel qu’il avait accumulé et sur le seul livre de sa bibliothèque secrète qui n’avait pas pour thème la magie, Senbazuru Orikata ou Comment plier un millier de grues, le plus ancien volume connu sur l’art de l’origami, il avait travaillé dans l’ombre avec un enthousiasme qu’il ne se rappelait pas avoir éprouvé pendant la majeure partie de sa vie d’homme.


    Alors qu’il pénétrait dans le sixième bâtiment, où son œuvre dormait dans une grande cage à oiseaux, il ressentit à nouveau la même excitation, tempérée par le fait qu’une seconde occasion ne se présenterait pas ; il n’avait donc pas droit à l’erreur. Depuis qu’il avait installé son atelier secret ici, le nombre de membres de l’Ordre avait augmenté, mais il avait prévu cette éventualité. Il n’aurait qu’à incorporer les nouvelles identités à sa volée à l’aide d’un pinceau fin et d’une encre appelée Écaille Cendrée. Cela ne prendrait que quelques minutes. Tout en travaillant, il tendit l’oreille, attentif à tout bruit différent de ceux produits par les oiseaux mourants – un murmure, un pas, tout ce qui pourrait indiquer qu’on l’avait suivi. Il écrivit les Ordres d’Exécution sur les papiers supplémentaires qu’il avait pliés, mais en les laissant vierges dans l’hypothèse d’une situation comme celle-là, puis les ajouta dans la cage, avec les autres. Ce faisant, un sentiment qui lui était presque totalement étranger s’insinua dans ses pensées. Perplexe, il tenta de lui donner un nom. Qu’est-ce que c’était ?


    Il étouffa un grognement quand vint la réponse. Le doute. En revanche, il aurait été bien en peine d’en identifier la source. Il ne doutait pas de l’efficacité de son œuvre. Ce serait largement suffisant. Il n’avait pas davantage d’incertitude sur le mode de distribution. Alors, qu’est-ce qui le perturbait ainsi ?


    Il baissa les yeux vers une cage pleine d’oiseaux en papier, tandis qu’il s’interrogeait sur cette émotion malvenue. Soudain, tout devint clair. Le doute avait ses racines dans la certitude qu’après avoir libéré la magie sur laquelle il avait travaillé ici, il n’y aurait pas de retour en arrière possible. Le monde qu’il avait connu presque aussi loin que remontait sa mémoire changerait au point d’en être méconnaissable. Il n’était qu’à quelques instants de déclencher le chaos total ; son doute était un simple rappel. Une mise à l’épreuve. Une manière de lui demander : Es-tu prêt pour l’apocalypse ?


    À peine avait-il entendu la question dans sa tête, que la réponse fut sur ses lèvres :


    — Oui.


    Après avoir cerné et éliminé le problème, il poursuivit sa tâche, soulevant la cage pour l’amener jusqu’à la porte. Il la posa sur le seuil.


    Pour plus de sécurité, il prit un couteau à vider dans sa ceinture, au cas bien improbable où quelqu’un viendrait l’interrompre. Puis il prononça les mots d’origine africaine, ponctués de grognements et de délicates expulsions d’air – il avait mis longtemps à maîtriser cet aspect des choses.


    Le prêtre de l’Enfer regardait la cage pendant qu’il parlait. L’incantation nécessitait parfois une deuxième, voire une troisième répétition ; il reprenait donc son souffle pour dire à nouveau les syllabes quand il nota un léger frémissement dans le tas de papiers pliés. Un nouveau mouvement lui succéda presque immédiatement, puis encore un, la soif de vivre se répandant aux occupants de la cage. En moins d’une minute, les ailes de près d’une centaine d’origamis se mirent à battre. Ces grues ne pourraient jamais émettre d’autre son que celui du frottement du papier contre le papier, pli contre pli. Mais elles connaissaient le comportement des oiseaux à l’image desquels elles avaient été créées ; poussées par leur désir de liberté, elles voletèrent contre la porte de leur prison.


    Le prêtre de l’Enfer n’avait aucunement l’intention de les lâcher en même temps, au risque d’attirer l’attention. Ouvrant la cage, il en laissa sortir une dizaine, qui sautillèrent sur leurs pattes en papier, déployant leurs ailes. Puis, comme d’un commun accord, elles décollèrent et s’élevèrent au-dessus des bâtiments. Trois d’entre elles se posèrent sur le toit du sixième dans l’alignement, inclinant la tête pour regarder leurs congénères toujours prisonniers. Les autres, après avoir décrit des cercles dans le ciel pour s’orienter, s’éloignèrent brusquement ; les trois oiseaux juchés sur les gouttières ne tardèrent pas à les suivre. Dans la cage, après ces premiers départs, l’excitation était à son comble.


    — Votre tour viendra, promit le Cénobite aux quatre-vingt-dix malchanceux.


    S’ils le comprirent, ils décidèrent de n’en rien montrer, continuant à battre des ailes et à se jeter contre les barreaux. En dépit du poids de la cage et de leur propre fragilité, les pliages parvinrent tout de même à secouer leur prison. Le prêtre entrouvrit la porte pour en relâcher une dizaine supplémentaire, se hâtant de refermer afin de pouvoir observer le comportement de ce deuxième groupe. Comme il l’avait soupçonné, aucun de ses membres ne perdit son temps à se percher sur le toit, comme l’avaient fait trois des premiers libérés. Ils prirent immédiatement leur envol, puis, après avoir fait quelques cercles dans le ciel pour s’orienter, ils s’éloignèrent rapidement, chacun de son côté. Le vent froid et perçant s’était remis à souffler ; le prêtre regarda ses créatures qui, vues des rues chaotiques de la ville, ressemblaient à des bouts de papier tourbillonnant. Il savait que cette illusion ne résisterait pas à un examen plus attentif. En effet, loin d’être ballottées au gré des rafales, elles suivaient des trajectoires bien précises et toutes différentes.


    Profitant du cadeau de ce vent trompeur, il décida de faire fi de toute prudence et de rendre leur liberté à tous les oiseaux. Il arracha la porte de la cage de ses gonds, ainsi qu’une partie de la façade. Puis il s’écarta, alors qu’ils se dressaient dans un enchevêtrement chaotique d’ailes et de becs pliés.


    Aucun d’eux ne s’attarda. Ils avaient une tâche à accomplir qui leur tenait à cœur. Au bout de quelques secondes, ils sautillèrent ou voltigèrent vers la sortie. Puis ils prirent leur envol. De l’ouverture de la cage au départ du dernier oiseau, il s’était peut-être écoulé trois minutes.


    Il n’avait plus beaucoup de temps. Par conséquent, il ne s’éternisa pas dans son atelier, mais partit d’un bon pas vers le quartier des cellules afin d’être vu en des lieux plus fréquentés. Ce faisant, il n’espérait pas se constituer un alibi. En fait, il n’en avait pas besoin : bientôt, plus aucun de ceux qui l’avaient vu là-bas ne serait en état de témoigner. Sa seule inquiétude concernait l’éventuelle découverte de ses oiseaux. Mais, à sa grande satisfaction, ses frères et ses sœurs ne remarquèrent pas leur présence. Au cours de ces glorieuses minutes d’attente, il se sentit plein de vie.


    Les sens en alerte, il gravit les marches qui menaient sur le chemin de ronde au-dessus de la porte et regarda la ville qui s’étendait en contrebas. Les feux habituels brûlaient ici et là ; sur le deuxième pont le plus proche, il assista à une échauffourée entre la garde du régime en uniforme noir et argenté et une masse de citoyens indisciplinés qui comptaient sur leur nombre pour remporter la victoire.


    Des bombes incendiaires artisanales furent lancées parmi les soldats, explosant dans une gerbe de flammes orange ; les victimes se jetèrent à l’eau. Mais le feu résista à son plus vieil ennemi ; les gardes plongèrent toujours plus profond pour étouffer les flammes qui redoublaient d’ardeur dès qu’ils regagnaient la surface. Il entendit les hurlements des gardes qui se consumaient. La routine.


    Puis vint un cri, mais beaucoup plus proche. Un gémissement provenant de l’intérieur du monastère, derrière lui. Avant qu’il s’éteigne, il y en eut deux autres et presque immédiatement trois ou quatre supplémentaires. Aucun n’exprimait la douleur, bien sûr. Pour mériter leur place dans l’Ordre, ces âmes avaient choisi de vivre dans un état de souffrance permanent. De plus, dans la conception de son plan, le prêtre de l’Enfer avait privilégié l’efficacité. Pas de complaisance.


    Quand l’un des soldats de papier du Cénobite trouvait sa victime, l’influence maléfique de l’Ordre d’Exécution prenait effet ; à partir de ce moment-là, il ne restait plus que huit ou neuf battements de cœur avant la fin, chacun plus faible que le précédent. Les cris qu’il entendait exprimaient la rage et l’incrédulité, et aucun d’eux ne dura très longtemps.


    La panique se propagea au sein de ceux qui travaillaient pour les membres de l’Ordre morts ou mourants, les damnés qui, à l’instar de Felixson, avaient aveuglément servi leurs maîtres. Maintenant que ces derniers s’écroulaient, l’écume aux lèvres, les esclaves cherchaient de l’aide à grands cris et découvraient des scènes similaires un peu partout.


    Le Cénobite entra enfin dans le monastère. Ses frères et sœurs étaient dans les affres de l’agonie. Prêtres, prêtresses, diacres et évêques : tous gisaient là où la mort les avait trouvés, certains surpris sur le seuil de leur cellule, comme si un peu d’air frais avait pu les sauver, d’autres dont on pouvait seulement voir un membre tendu, aperçu dans l’entrebâillement d’une porte.


    Tous avaient toutefois un point commun : le sang. Expulsé hors de leur corps avec force, comme l’avait prévu le prêtre de l’Enfer quand il avait rédigé ses ordres. Les spasmes d’agonie étaient une touche personnelle, une pointe de cruauté rendue possible parce que les lois de la magie permettaient de faire subir à un corps ce que lui interdisait la nature. Les entrailles de la victime, réorganisées en l’espace de quelques secondes, la transformaient en un broc de sang qui se vidait de son contenu en deux, tout au plus trois convulsions.


    Alors qu’il faisait sa tournée, il ne rencontra que deux de ses frères encore en vie. La première fois, quelqu’un tira le bas de sa soutane. Baissant les yeux, il vit une prêtresse avec qui il avait déjà travaillé. Elle était proche de la fin, du sang coulait par tous les pores de son corps. Il se dégagea facilement et poursuivit son chemin.


    La seconde fois, il entendit quelqu’un l’appeler depuis une cellule. À l’intérieur, un frère de très forte corpulence qui portait des lunettes noires était appuyé contre le mur, à une trentaine de centimètres de la porte. Ils ne s’étaient jamais appréciés.


    — C’est ton œuvre.


    — Tu fais erreur.


    — Traître !


    Il élevait la voix, de plus en plus persuadé de la justesse de ses attaques. Plutôt que de l’encourager à crier plus fort en passant son chemin, le prêtre de l’Enfer entra dans la cellule, bien décidé à jouer du crochet pour faire taire le Cénobite accusateur. Une fois à l’intérieur, il aperçut les restes dépliés de son Ordre d’Exécution sur le sol. Pour une raison qui lui échappait, l’excès de poids peut-être, il n’avait pas encore agi sur lui.


    — Assassin, ajouta l’autre, mais sans crier cette fois, même s’il en avait manifestement envie.


    Soudain, il pâlit et ses entrailles protestèrent bruyamment. Ce serait fini dans quelques secondes.


    Alors que le Cénobite s’écartait de son frère mourant, deux choses se produisirent simultanément : le gros tendit le bras et s’agrippa à lui ; puis il se convulsa, son corps obèse vomissant un flot de sang chaud qui cingla le visage du prêtre de l’Enfer.


    Saisissant la main de son adversaire, il serra assez fort pour briser tous ses doigts. Mais il ne parvint pas à se libérer avant le second spasme, encore plus puissant que le premier. Le contenu des entrailles du mourant le frappa tel un raz-de-marée, puis il glissa le long du mur, relâchant sa prise sur son assassin, alors qu’il rendait le dernier soupir. Le prêtre de l’Enfer tourna le dos à son frère et sortit de la cellule. Dans les couloirs où régnait la panique, le fait d’être couvert de sang n’était finalement pas une mauvaise façon de passer inaperçu.


    Il décida qu’il en avait assez vu. Pas parce qu’il était bouleversé. En fait, il se sentait même assez fier du succès des fruits de ses efforts. Mais ce n’était que la première partie de son plan. Tout s’était déroulé sans anicroche ; il était temps d’honorer son rendez-vous avec Felixson. Alors qu’il arrivait en vue des portes de la forteresse, dont une seule était entrouverte, il croisa, ou plutôt entendit le troisième survivant.


    — Ne bouge plus, prêtre, dit une voix affaiblie.


    Il obéit ; regardant sur sa droite, il vit le Père supérieur, plus ou moins allongé, qu’on poussait sur un véhicule à deux roues ; des médecins s’activaient autour de lui. Son corps déjà miné avait terriblement souffert, comme en témoignait l’abondance de sang qui avait dégouliné le long de son menton reptilien et sur sa soutane décorée de façon exquise. Un filet de sang coulait aux coins de sa bouche, négociant son chemin entre les écailles de métal et les pierres précieuses. Quand il parla, il se remit à couler de plus belle, mais il s’en moquait. Il avait survécu au supplice qui avait tué la totalité de son ordre impie, à l’exception de lui-même et de cet autre membre qui se tenait devant lui.


    Il étudia le Cénobite, ses yeux d’or entourés de petites écailles incrustées de saphirs ne laissant rien paraître de ses pensées.


    — Es-tu immunisé contre cette maladie qui nous frappe ? demanda-t-il enfin.


    — Non. J’ai l’estomac retourné. Et je saigne.


    — Menteur. Menteur !


    Il repoussa ses serviteurs, à gauche comme à droite, puis, descendant de l’engin qui l’avait transporté jusqu’ici, il avança vers le prêtre de l’Enfer avec une vitesse surprenante.


    — C’est toi ! Tu as assassiné tes frères ! Je sens leur sang sur toi !


    Des couleurs dansèrent dans les pierres précieuses, rubis, saphirs et émeraudes cachant complètement le corps en décomposition.


    — Avoue ! Épargne-toi l’odeur nauséabonde de ta propre chair succombant aux flammes.


    — Cet ordre n’est plus le mien, répondit le Cénobite. Je ne suis qu’un habitant du Fossé, venu récupérer ses affaires.


    — Gardes ! Arrêtez-le ! Et appelez les inquisiteurs de…


    Les doigts du prêtre de l’Enfer se refermèrent sur la gorge du Père supérieur, le réduisant au silence. Puis il le souleva, ce qui n’était pas un mince exploit, les pierres précieuses ajoutant un poids considérable à celui de son corps, avant de le plaquer contre l’un des murs des cellules.


    De sa main libre, il racla les décorations du Père supérieur, enfonçant ses doigts sous l’argent et les pierres qui ornaient son visage pour les arracher. En dessous, la pourriture avait tout ramolli, comme du savon laissé trop longtemps dans l’eau chaude. La carapace se détachait aisément. En quelques secondes, il avait exposé la moitié du visage, dévoilant le spectacle pitoyable d’une chair qui adhérait à peine à l’os.


    Et pourtant, il ne vit pas de peur dans les yeux du Père supérieur. Malgré la main du prêtre qui l’étranglait, il inspira suffisamment pour dire :


    — Il semble que nous soyons unis par un secret. Tu n’es pas le seul à t’être intéressé à la magie. Si je suis toujours en vie, je le dois à des sorts préparés bien des années plus tôt. Tu peux me tuer maintenant, mais je te garantis que je t’emporterai avec moi.


    Il observa son adversaire sans ciller, alors qu’il déclarait son immunité, et le prêtre sut qu’il tiendrait sa promesse ; il sentait déjà le lien que le Père supérieur était en train de forger entre eux.


    — Votre destruction n’est pas ma seule option ; je suis plein de ressources.


    — Mais cela te prendra du temps. Et les inquisiteurs approchent…


    Le prêtre de l’Enfer regarda le Père supérieur droit dans les yeux. Finalement, il le laissa tomber à terre.


    — À chaque jour suffit sa peine, dit le Cénobite, avant de se diriger vers la sortie.


    À la lisière de la forêt, il trouva Felixson qui l’attendait, comme le chien fidèle qu’il était.


    — Fini ? demanda Felixson.


    — Oui, répondit le prêtre, alors qu’un nouveau vacarme s’élevait depuis la forteresse.


    Il régnait une certaine confusion autour des portes, une dispute apparemment pour savoir si elles devaient rester ouvertes pour les dignitaires ou fermées contre la populace. C’était une conséquence de ce qu’il avait fait qu’il n’avait pas prévue.


    L’Ordre avait toujours jalousement préservé son statut privilégié, exécutant à l’extérieur de l’enceinte quiconque avait violé la loi ou s’était permis d’entrer sans les autorisations obligatoires signées par trois de ses représentants. Mais à présent, il devenait impossible de maintenir la forteresse et ses secrets à l’abri des regards indiscrets ; trop de cadavres qui nécessitaient qu’on s’occupe d’eux, trop de sang à nettoyer. Et avec le Père supérieur dans l’état d’instabilité mentale où il l’avait laissé, plus personne n’exerçait le pouvoir dans le monastère.


    Avec le temps, quelques Cénobites absents qui avaient miraculeusement échappé au massacre finiraient par rentrer au bercail, et des luttes intestines prévisibles commenceraient. Mais pour l’heure, il n’y avait que quelques gardes perplexes aux portes, les morts à l’intérieur, en compagnie des damnés qui les avaient servis et, à n’en pas douter, d’une congrégation grandissante de mouches.


  




  

    Chapitre 7


    — Harry ?


    Harry ouvrit les yeux et se redressa. Norma était assise au bord de la scène.


    — Tu es réveillé ?


    — Maintenant, oui. Qu’est-ce qui ne va pas ?


    — Quelqu’un essaie d’entrer, Harry. Les esprits font de leur mieux, mais ils me disent qu’ils ne pourront pas les retenir beaucoup plus longtemps.


    — Combien sont-ils ?


    — Deux. Qu’est-ce que tu proposes ?


    — D’abord, j’ai besoin de pisser.


    Quand il revint, il tenait une bouteille de cognac dans la main. Il but une gorgée au goulot, la tendit à Norma et se dirigea vers l’escalier.


    L’alcool lui donna un coup de fouet, mais avec l’estomac vide, il faillit perdre l’équilibre dans l’obscurité. Pourtant, il arriva en haut sans rien se casser, déverrouilla la porte qui racla sur les débris accumulés – impossible d’être discret. Il faisait toujours sombre dehors, Harry n’avait donc pas dormi très longtemps.


    Sentant que les fantômes de Norma l’avaient suivi, il s’adressa à ses compagnons invisibles, alors qu’il grimpait les marches jonchées de détritus qui menaient au niveau de la rue.


    — Je ne perçois aucune démangeaison. C’est bon signe. Mais si ça tourne mal, je veux que vous retourniez auprès de Norma pour l’évacuer par-derrière, d’accord ? J’ai cassé les chaînes qui bloquaient la sortie de secours ; je me suis dit que vos potes surveilleraient le coin. Alors, partez avec elle, et ne m’attendez pas. Je peux me débrouiller tout seul et je vous retrouverai. J’espère vraiment que l’un de vous m’écoute, parce que si je devais perdre Norma…


    Il ne termina pas sa phrase, incapable d’exprimer sa peur. Il se trouvait au sommet des marches à présent, et plutôt que de traîner devant leur planque, il avança jusqu’au carrefour, regardant dans toutes les directions. Personne. Et il y avait peu de circulation.


    Il flâna autour du pâté de maisons, s’arrêtant pour fumer un cigare. Contrairement aux connaisseurs qui refusaient de toucher quoi que ce soit qui avait déjà été approché par une flamme, il aimait faire durer le plaisir – plusieurs heures parfois. Éteindre, rallumer, avant de s’interrompre à nouveau. Il y gagnait une âcreté subtile qu’il appréciait tout particulièrement. Celui-là puait comme une vieille chaussette, et le ramener à la vie donna à Harry une excuse toute trouvée pour traîner dans le coin et inspecter la rue.


    Arrivé au bout du pâté de maisons, il découvrit que son cigare avait encore rendu l’âme. Il tira de la poche de sa veste une pochette d’allumettes ; grattant l’une d’elles, il obtint une belle flamme pour le ranimer. Alors qu’il penchait la tête, il aperçut dans sa vision périphérique un homme et une femme qui approchaient. Elle était petite, mais avait l’air peu commode ; lui la dépassait d’une bonne trentaine de centimètres.


    C’était Caz, et il n’était pas venu seul. Harry tira sur son cigare pour produire un beau nuage odorant. Il regarda dans leur direction, mais ne fit rien qui puisse être interprété comme un signal. Il rebroussa chemin vers l’immeuble ; dès qu’ils eurent tourné au coin, il redescendit la volée de marches jonchées de détritus. Puis il patienta.


    Quand ils arrivèrent en haut de l’escalier, Harry rentra et attendit qu’ils le suivent. Il se rappela le prénom de l’amie de Caz pour l’avoir déjà rencontrée une fois : Lana. Tout en muscles, elle faisait à peine plus d’un mètre cinquante. Son corps était couvert de plus de tatouages que Harry et Caz réunis, mais cela ne devait rien à quelque passion pour cette forme d’art. Chaque fragment de sa peau, visage inclus, formait un manuscrit ambulant – une encyclopédie d’invocations ésotériques et de sigils qui, disait-elle, suffisaient tout juste à repousser les esprits. Cette femme était un aimant surnaturel. Harry était content de la voir.


    — Je lui ai demandé de venir, au cas où on aurait des problèmes, expliqua Caz au moment d’entrer dans l’immeuble.


    — Bonjour, Harry, dit Lana. C’est bon de te revoir.


    Ils échangèrent une poignée de main ; Harry crut qu’elle allait écraser la sienne.


    — Lana, répondit Harry, la retenue incarnée.


    — Elle a un appartement qu’elle nous laissera utiliser aussi longtemps qu’on en aura besoin.


    — Tout pour rendre service à Norma, dit Lana.


    — Alors, c’est d’accord ? fit Caz. J’ai ma camionnette garée pas loin. Tu veux que j’aille la chercher ?


    — Oui. Pendant ce temps, on fera monter Norma… (Il s’interrompit avant de reprendre à voix basse.) Merde.


    — De la compagnie ? s’enquit Lana, jetant des regards furtifs autour d’elle.


    — Quelque chose en tout cas, à en croire mes tatouages. Mais c’est parti. Peut-être juste un truc passager. On ne sait jamais dans cette foutue ville. Sortons Norma de ce trou à rats. Cinq minutes, Caz ?


    — Ça marche.


    — Lana, suis-moi, d’accord ?


    — C’est toi le chef.


    Harry détecta une pointe de sarcasme dans sa voix, mais décida de l’ignorer, alors qu’il la guidait dans le labyrinthe à peine éclairé.


    — Jésus, Marie, Joseph, mais qu’est-ce que tu fais là ? s’exclama Norma quand ils entrèrent dans sa chambre.


    — Désolée. Il a dit qu’il était un de vos amis, fit Lana.


    — Je parle de toi, jeune fille. Et tu le sais très bien.


    — Je ne vous laisserai pas tomber, Norma. Trop de gens dépendent de vous. Moi la première. Alors, on a décidé de vous installer chez moi.


    Harry grimaça, s’attendant à ce que Norma réponde à Lana par une autre objection, mais elle se contenta de sourire.


    — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? voulut-il savoir.


    — Rien. C’est tellement mignon de vous voir jouer les tyrans avec moi pour mon propre bien.


    — Alors, c’est d’accord ? On se fait une soirée pyjama ? fit Lana.


    — Oui, c’est d’accord, dit Norma.


    — Quoi, sans discuter ? s’étonna Harry.


    — Sans discuter.


    Elle souriait toujours.


    — J’aurais tout vu, même des fantômes sadomaso, dit Harry. Mais ça ? Ça, c’est vraiment bizarre.


  




  

    Chapitre 8


    Cette nuit-là, un nombre considérable de signes indiquaient qu’un événement aux conséquences importantes était sur le point de se produire à New York. Pour ceux qui savaient les lire, les entendre ou les sentir, ils étaient partout. Dans la subtile élégance de la vapeur qui s’élevait des bouches d’égout de plusieurs avenues ; dans la forme des flaques adoptée par l’essence répandue sur la scène de chaque accident mortel ; dans le vacarme des dizaines de milliers d’oiseaux qui, d’ordinaire endormis et silencieux à cette heure, décrivaient des cercles au-dessus des arbres de Central Park ; enfin, dans les prières marmonnées par les sans-abri, réfugiés pour plus de sécurité là où les ordures étaient les plus nauséabondes.


    Les églises restées ouvertes pour ceux qui avaient besoin d’un endroit où calmer leur cœur accueillirent plus d’âmes qu’elles en verraient en six mois. Des hommes et des femmes, sans profil type – blancs et noirs, en guenilles et nantis – hormis le fait que tous souhaitaient extraire de la configuration de leur esprit la partie qui savait – qui avait toujours su, depuis la petite enfance – que la grande plaie du monde devenait plus profonde, jour après jour, et qu’ils n’avaient d’autre choix que de partager la douleur comme si elle était leur – ce qu’elle était, bien sûr, en partie.


    Jusqu’à présent, le trajet jusqu’à Brooklyn avait été monotone. Caz avait emprunté Canal Street et traversé le Manhattan Bridge.


    — Prends vers Underhill Avenue, lui dit Lana, alors qu’ils entraient dans le quartier de Flatbush. À gauche dans Dean Street, puis tout droit sur quatre pâtés de maisons, et ensuite à droite.


    — Putain de nom de Dieu arrête la camionnette, dit Harry sans reprendre son souffle.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Caz.


    — Arrête-toi, c’est tout !


    Caz freina. Harry regarda dans le rétroviseur, n’en croyant pas ses yeux.


    — Mais qu’est-ce qu’il fait là, bon sang ?


    — Qui ? firent plusieurs voix.


     


    Depuis le poste d’observation discret que lui offraient les arbres, le Cénobite se serait volontiers attardé pour jouir du spectacle de la farce mortelle qui se jouait au sein de son ancien lieu de résidence, mais il avait plus urgent à faire. En trois enjambées, il atteignit la ceinture de ronces qui marquait la lisière de la forêt. Les branches noueuses étaient si inextricablement entrelacées que les fourrés semblaient aussi solides qu’un mur. Il enfonça les mains dans les broussailles jusqu’aux poignets ; les piquants déchirèrent sa chair. Puis il tira de toutes ses forces. Plusieurs petits éclairs de lumière blanche jaillirent des branches amputées dans toutes les directions.


    Felixson regarda avec stupeur. Il avait assisté à bon nombre de rituels magiques bien plus spectaculaires, mais l’énergie générée par celui-ci méritait à elle seule son admiration. Le bosquet de ronces cédait peu à peu face à son maître ; de plus en plus flexible, il faisait penser à ces algues ballottées par une marée violente.


    Quelques secondes auparavant, Felixson avait éprouvé cette bonne vieille sensation dans son estomac et ses couilles, celle qui lui indiquait que l’œuvre en cours – bien qu’il n’en soit aujourd’hui que le spectateur – allait bientôt quitter le domaine de la théorie pour produire ses effets dans la réalité. Il retint son souffle ; la signification de la magie qu’il observait dépassait à tel point l’état rudimentaire de ses propres talents en la matière qu’il n’avait aucune idée de ses conséquences.


    Le bosquet tout entier tremblait. Felixson entendit du bruit, comme des feux d’artifice dans le lointain – « boum, boum, boum », une explosion après l’autre. Des flammes jaillissaient dans toutes les directions. Levant les yeux vers son maître, il s’étonna de son expression : il souriait – une première.


    — Couvre-toi le visage, lui ordonna le prêtre de l’Enfer.


    Felixson s’exécuta, mais ne put résister à la curiosité. Il regarda entre ses doigts, alors que le spectacle allait crescendo. Le Cénobite ne s’était pas départi de son sourire quand il leva triomphalement les bras en croix. Immédiatement, les énergies libérées s’enveloppèrent autour de ses membres.


    Quelque chose se préparait, Felixson le savait, et il était incapable de détourner les yeux.


     


    — On est encore loin de chez toi ? demanda Harry à Lana.


    — Un peu plus de un kilomètre. Qu’est-ce qui se passe, bordel ?


    — Bien. (Il ouvrit sa portière et descendit.) Tout le monde reste à l’intérieur. Ça ne peut pas être une coïncidence.


    — Est-ce qu’on ne devrait pas…


    Harry fit taire les protestations de Caz d’un rapide mouvement du poignet. Il regarda à gauche, puis à droite. La rue était déserte. À part la camionnette, les seuls véhicules étaient des carcasses abandonnées. Et pas une lampe ne brillait dans une des maisons avoisinantes. Malgré l’atmosphère inhospitalière, aucun des tatouages de Harry ne se manifestait. Si c’était un mirage, il était bougrement convaincant.


    Harry traversa la rue et cria au petit homme qui se tenait à l’angle : — Hé, Dale ! Tu t’es perdu ou quoi ?


    Dale leva la tête vers lui, comme s’il venait à peine de s’apercevoir qu’il n’était pas seul.


    — Harry ?


    Il avança sur la chaussée, ne consacrant que cinq pour cent de son attention à Harry ; il semblait découvrir les alentours.


    — Mais qu’est-ce que tu fous là ?


    — Je vais juste là…


    — Là où te mènent tes rêves. C’est vrai. Je me rappelle. Et tes rêves t’ont dit…


    — De me tenir à cet endroit précis, exactement à ce moment.


    — Ils t’ont dit que je serais là ?


    Dale sourit.


    — Non. Mais c’est une agréable surprise, ajouta-t-il, la voix pleine d’une sincérité doucereuse.


    — Sol et Bellmer n’ont pas eu envie de t’accompagner ?


    — Sol ne vient jamais. Quant à Mlle Bellmer… On l’a retrouvée morte la nuit dernière, avec son gros clitoris enfoncé dans la bouche. Et ce n’était pas le clito qu’on avait coupé.


    — Ses relations haut placées ne lui auront pas servi à grand-chose.


    — Bon débarras.


    — Je ne vais pas pleurer non plus. On te dépose quelque part ?


    — Oh. Avec la camionnette, tu veux dire ? Non. Je crains que ce ne soit pas ce qui est prévu.


    — Ce qui…


    Harry s’arrêta net. Chaque goutte d’encre sur sa peau poussa soudain un cri de guerre, comme un millier de sirènes d’alarme silencieuses se réveillant toutes simultanément. Il eut l’impression de prendre un coup de poing dans le ventre. Le souffle coupé, il s’effondra sur le sol, aveuglé par la violence de l’alerte. Il entendit vaguement Caz lui hurler : — Debout ! Allez, debout ! Norma dit qu’on doit se barrer d’ici fissa !


    Puis Caz se retrouva à côté de lui.


    — Sans déconner ! Tes foutus tatouages sont en train de se la jouer cri primal !


    Puis, aussi vite qu’il était apparu, le son retomba. Harry ouvrit les yeux et retrouva l’usage normal de ses sens. Caz et Dale étaient penchés vers lui ; Norma écoutait le vent.


    — Vous tous, dit-il faiblement, je vous présente Dale.


    — Comme Alan-a 6, précisa Dale. Enchanté.


    Pendant que tout le monde faisait connaissance, Harry inspira à fond et se releva lentement.


    — C’est un ami que j’ai rencontré à La Nouvelle-Orléans. Un type bien, pas vrai, Dale ?


    — Doucement, fit Caz.


    — Je vais bien, protesta Harry.


    — Tu n’en avais pas l’air, renchérit Lana.


    — Puisque je vous dis que ça va. C’est juste que c’est venu très vite, très fort.


    — Alors, ça ne doit pas être loin, dit Dale.


    — Je pense. En tout cas, c’était gros, ajouta Harry. On ferait mieux de dégager. Avant que ça arrive.


    — Avant que quoi arrive ? demanda Lana.


    Dale se tourna vers elle et lui répondit :


    — L’Enfer.


    — Une brèche va s’ouvrir ici, expliqua Norma. Quelque chose d’une autre sphère essaie d’entrer et… bon sang ! (Elle s’interrompit brusquement.) Je viens de m’apercevoir qu’il n’y a aucun fantôme dans les environs. (Elle fit un demi-tour sur elle-même et leva son visage vers le ciel, avant de reprendre après quelques secondes.) Pas un seul.


    — Qu’est-ce que c’est que ce boucan ? demanda Caz.


    Ça avait brusquement démarré tout autour d’eux – un grand nombre de bruits. Harry se tourna vers ce qui semblait en être la source.


    — Ça vient des maisons, dit-il.


    Les fenêtres tremblaient dans leurs châssis, les portes closes vibraient comme si elles étaient sur le point de s’ouvrir à la volée. Des tuiles arrachées aux toits s’écrasèrent au sol, tandis que de l’intérieur des bâtiments s’élevait le vacarme de la danse d’innombrables objets domestiques répondant au même appel. Le bruit s’amplifia, alors que vaisselle, bouteilles, lampes et miroir tombaient et se fracassaient, comme si chaque habitation subissait l’assaut de vandales en même temps.


    — Apparemment, on est bons pour une bagarre, dit Caz.


    — Merde, fit Lana. Décidément, j’ai le chic pour me retrouver au mauvais endroit au mauvais moment. C’est l’histoire de ma putain de vie.


    Caz se pencha sous le siège conducteur de sa camionnette et en tira un rouleau de moquette qu’il posa sur le trottoir. Puis il s’accroupit, l’étala et lança à ses amis : — Des amateurs ?


    Harry jeta un coup d’œil à la sélection de couteaux et autres outils mortels disposés sur le bout d’étoffe élimé d’une soixantaine de centimètres de long. Le plus long était une machette passablement rayée que Harry avait eu l’occasion d’utiliser une fois dans le passé. Il compta également six lames supplémentaires, la plus impressionnante appartenant à un couteau de chasse, la plus petite à une arme que Caz avait reçue d’un boucher – un de ses ex – en cadeau pour la Saint-Valentin.


    — Non, merci. Trop de mauvais souvenirs. Mais donne quelque chose à Norma.


    Caz hocha la tête, puis choisit un couteau pour Norma. Dale empoigna la machette.


    Pendant ce temps, les énergies libérées dans la rue continuaient à s’acharner sur les maisons, soufflant certaines fenêtres. Subitement, tous les réverbères s’éteignirent. Malgré les protestations émises par Harry quelques instants plus tôt, Caz lui mit un couteau dans la main. Harry eut un hochement de tête approbateur.


    — Tes tatouages ? demanda Caz.


    — Déchaînés, répondit Harry.


    — Des idées ?


    — Aucune qui me plaise.


    


    

      

        6. Alan-a-Dale est un personnage de la légende de Robin des Bois, un ménestrel errant qui rejoint la bande de hors-la-loi.


      


    


  




  

    Chapitre 9


    La forêt tout entière se mouvait de façon complexe et saisissante. Autour du prêtre de l’Enfer, l’air était un cosmos de chemins chargés de particules qui s’entrecroisaient au point de former par endroits des nœuds à travers lesquels des fragments de lumière continuaient à circuler. Des ondes de choc se propageaient dans toutes les directions, leur force évacuant la poussière brillante de l’épicentre et créant par la même occasion une sphère de matière plus concentrée en expansion constante.


    — Viens à l’intérieur, ordonna-t-il à Felixson qui s’était réfugié dans les fourrés pour assister tranquillement au déroulement des événements.


    Il avait confiance en son maître ; aussi obéit-il immédiatement. Toujours voûté, il traversa le mur de broussailles embrasées. Ce fut rapide, mais pas agréable pour autant. Les habits qu’il s’était confectionnés dans une tentative pitoyable de bienséance furent calcinés en une seconde, le feu se chargeant également de lui nettoyer l’entrejambe. À présent, il ressemblait à un enfant, pensa-t-il, son membre viril ratatiné, ses couilles serrées contre son corps. Mais il se trouvait en sécurité dans la sphère en expansion, et près de son maître.


    Puis le prêtre de l’Enfer griffonna rapidement dans l’air, laissant quelques caractères noirs devant lui.


    — Je fais sauter les entraves que j’ai mises sur ta mémoire.


    — Des… Des entraves ?


    — Bien sûr. Sans elles, tu aurais perdu la raison depuis longtemps. Mais j’ai besoin de ton aide. Voilà, c’est fait. J’ai restauré une infime partie de tes connaissances. N’en use qu’avec modération, et toujours à mon service, et tu bénéficieras d’autres récompenses de même nature, petit à petit.


    Quelques portes étroites venaient soudain de s’ouvrir dans la tête de Felixson, chacune d’elles un livre contenant un fragment de son pouvoir. Ce savoir fraîchement retrouvé s’accompagnait d’une toute petite fenêtre sur sa propre histoire. Brusquement, il eut honte de son état : un phénomène de foire prostré et incapable d’aligner deux mots ; une aine glabre et des organes génitaux rachitiques – quelle humiliation ! Il se couvrirait dès qu’il en aurait l’occasion. Mais pour l’instant, il mit de côté le problème de sa nudité, autant métaphorique que littérale, pour concentrer à nouveau son attention sur le Cénobite.


    — Un cadeau fort apprécié, Maître.


    Apparemment, on lui avait également rendu le pouvoir de former des phrases cohérentes.


    Que ce soit volontaire ou un simple effet secondaire, Felixson l’ignorait, mais il eut la sagesse de ne pas s’en étonner.


    — Ne l’oublie jamais, dit le prêtre de l’Enfer.


    — Bien sûr. Votre générosité…


    — Pas le cadeau, Felixson. Maître. Rappelle-toi toujours mon nom. Oublie-le ne serait-ce qu’un instant et j’effacerai tout ce que tu as dans le crâne. Tu ne te souviendras même pas de t’accroupir pour chier.


    — Oui, Maître.


    Tremblant, il sentit son esprit se remplir de portes qui s’ouvraient et se fermaient sous l’influence de vents à décorner les bœufs surgis de points cardinaux qu’il aurait été bien en peine de nommer. Et avec eux vinrent des mots et des phrases arbitrairement prélevés dans les pages qu’il se rappelait.


    L’intensité de la lumière à l’endroit où il avait pénétré dans le fourré ardent augmentait de manière exponentielle. Il dut détourner les yeux ; se protégeant le visage avec la main droite, il s’efforça de regarder la scène de biais. Le prêtre de l’Enfer ne souriait plus, Felixson en était presque certain. Certains signes suggéraient même qu’il était pris au dépourvu par l’ampleur du phénomène.


    — Observe, dit le Cénobite. Dans les moindres détails. (Puis il ajouta une remarque qui redonna espoir à Felixson.) La postérité aura besoin de savoir.


    Maintenant qu’il n’était plus un simple avorton nu, mais le témoin d’une partie du parcours de son maître vers l’apothéose, le prêtre de l’Enfer ne se laisserait-il pas persuader de le traiter avec plus d’égards ? Et pas n’importe quelle partie ! Il avait assisté au tout début, à la purge des anciens, au jaillissement de l’étincelle qui, s’il ne s’était pas trompé sur la nature des ambitions du Cénobite, provoquerait les conflagrations qui changeraient l’histoire à jamais.


    Felixson en resta là de ses conjectures. Le prêtre de l’Enfer avançait vers l’air embrasé, et il le suivit. La lumière s’écarta sur leur passage, mais pas sans laisser des traces de son énergie sur leurs visages.


    Sur Felixson, cela eut le même effet que sa première ligne de cocaïne pure – le cœur qui bat plus vite, la peau subitement brûlante, les sens davantage en alerte. Sans oublier l’excès de confiance, aussi soudain qu’inexplicable, qui le poussa à vouloir presser le pas, impatient de découvrir ce qui se trouvait de l’autre côté.


    Felixson eut un aperçu de leur destination : une rue sombre, la nuit, des silhouettes qui reculaient devant l’endroit où lui et son maître étaient en train d’émerger. Felixson était déçu. Il ne s’attendait pas à ça. Pas du tout.


    Ils avaient presque traversé : bientôt, le prêtre de l’Enfer foulerait l’asphalte – deux pas de plus et Felixson l’aurait rejoint. C’était ici que Felixson avait fait son temps, portant le masque d’un magicien – la Terre. Ses souvenirs affluèrent. Ce n’était pas tant la vision de la rue et des immeubles sombres qui stimulèrent sa mémoire que l’odeur de l’air et des trottoirs. Un immense sentiment de perte l’envahit pendant un moment, alors qu’il songeait à cette époque où il avait été béni des dieux. Il avait tout perdu : l’amour, la magie, ses amis – tous morts.


    S’il ne s’était pas rapidement repris, il aurait laissé ses larmes l’aveugler ; une telle manifestation de faiblesse, en cette occasion à nulle autre pareille, aurait été sa fin. Il risquait un châtiment d’une sévérité qui dépassait les innombrables actes de boucherie indescriptibles que renfermait le grimoire de son maître.


    Après la lumière éblouissante du passage et l’afflux de souvenirs indésirables, il eut du mal à donner un sens plus que rudimentaire à la scène qui s’offrait à eux : rue sombre, fenêtres noires, ciel sans étoiles, plus quelques silhouettes, uniquement visibles parce qu’éclairées par le portail ardent que le Cénobite avait ouvert sur ce monde.


    Son attention fut d’abord attirée par la jeune femme ; sa beauté était un répit bienvenu après les innombrables formes de laideur du lieu qu’il venait de laisser derrière lui. Mais son visage n’avait rien d’accueillant. Son regard était fixé sur le Cénobite, bien sûr ; sans qu’elle le quitte des yeux, ses lèvres bougèrent, mais Felixson ne parvint pas à distinguer un mot.


    — D’Amour ! appela le prêtre de l’Enfer, qui n’avait pas besoin d’élever la voix pour se faire entendre.


    Felixson se tourna vers son maître, surpris. Ils étaient revenus sur Terre pour le détective privé. Probablement, se dit-il, pour terminer ce qu’ils avaient commencé à La Nouvelle-Orléans.


    Felixson, nu comme le jour de sa naissance, fouilla la nuit du regard. Il vit un petit homme à l’air perplexe qui brandissait une machette. À côté de lui se tenait un grand type au nez cassé qui semblait protéger une vieille Noire aveugle. Comme chez la jeune femme, son expression ne faisait pas mystère des sentiments que suscitait leur arrivée ; elle aussi avait sans doute des malédictions toutes prêtes au bout des lèvres.


    Puis, de l’obscurité sur leur gauche, bien plus près du portail qu’aucun de ses compagnons, surgit un homme dont le visage portait les traces d’une vie qui n’avait pas dû être rose tous les jours. Felixson n’eut qu’un moment pour étudier ses cicatrices, parce que ses yeux exigèrent son attention et qu’il n’était pas en mesure de leur résister. Il sembla regarder le prêtre de l’Enfer et Felixson en même temps.


    — Personne n’a touché votre foutue boîte, dit D’Amour. Vous n’avez rien à faire ici.


    — Je n’ai plus besoin de la boîte et de ses jeux, répondit le Cénobite. J’ai commencé mon grand œuvre.


    — Putain, qu’est-ce que c’est encore que ces conneries ?


    Harry resserra sa prise sur le couteau que Caz lui avait donné.


    — J’ai mis fin à mon ordre, afin d’entreprendre un projet que j’ai préparé la majeure partie de ta vie. Une vie qui, semble-t-il, refuse de s’éteindre. Aucun homme ne devrait sortir indemne des épreuves auxquelles tu as survécu. J’ai beaucoup réfléchi à celui qui sera le témoin de la naissance du nouveau monde. J’ai besoin d’un esprit qui enregistrera les événements à venir à partir de maintenant. C’est donc toi que j’ai choisi, Harry D’Amour.


    — Quoi ? Moi ? Et qu’est-ce que vous faites de votre toutou, là ? (Il désigna vaguement Felixson.) Pourquoi pas lui ?


    — Parce que toi et l’Enfer, c’est une longue histoire. Tes ingérences ne datent pas d’hier et je sais que tu seras un témoin intraitable. D’ailleurs, je t’encourage même à chercher le plus petit signe de faiblesse chez moi et, si tu en trouves un, à lui donner toute sa place dans ton témoignage final.


    — Mon témoignage final ?


    — Tu ne te contenteras pas d’assister aux événements qui se dérouleront en Enfer à partir de maintenant ; tu rédigeras un témoignage dans lequel mes actes et ma philosophie seront narrés dans les moindres détails. Ce seront mes Évangiles, et tu jouiras d’une liberté totale, tant que tu t’en tiendras à la vérité des faits, aussi éloignés soient-ils de l’idéal auquel j’aspire pour moi-même.


    » Ta mission sera de témoigner. De voir et de te rappeler ; tu seras peut-être transformé par ces visions, mais tu seras généreusement récompensé.


    Norma tendit la main vers Harry ; quand elle fit mine d’avancer vers lui, Caz la retint avec douceur, mais il ne put rien faire pour l’obliger à tenir sa langue.


    — Je connais ce genre d’arrangements, dit-elle. Il y a toujours anguille sous roche. Toujours une entourloupe.


    — Je pense avoir clairement exprimé mes intentions, dit le prêtre de l’Enfer. Quelle est ta décision, détective ?


    — En l’occurrence, même les mots « allez vous faire foutre » ne paraissent pas assez forts, répondit Harry.


    Comme en réaction à la colère du Cénobite, l’éclat de la ceinture ardente autour du portail perdit soudain de son uniformité, pollué par des couleurs plus foncées. Comme si quelque chose brûlait vif et que son sang bouillonnant assombrissait le brasier. Des fragments ratatinés dégringolèrent des murs incendiés, élevant vers le ciel des colonnes de fumée grise et noire qui éclipsaient les flammes.


    — Va te faire foutre ! répéta Lana. C’est pourtant clair, non ?


    Le démon proféra un ordre inintelligible, accompagné d’un mouvement du poignet dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Son action eut pour effet de projeter Lana de l’autre côté de la rue. Elle s’écrasa contre une clôture grillagée, inconsciente avant de toucher le sol. Bien que personne n’ait entendu l’incantation, son message était clair : le Cénobite possédait un pouvoir qu’il n’était pas censé avoir.


    — Et maintenant, quelle est ta réponse, détective ?


    Dégainant son pistolet, Harry avança vers son ennemi en ouvrant le feu. Il ne gaspilla pas ses munitions sur le torse – même les démons mineurs étaient capables d’encaisser une grosse quantité de plomb sans effet notable –, mais préféra viser la tête. Je me ferais bien les yeux de ce salopard, pensa Harry. Il pointa son Colt, visa aussi bien que le lui permettait sa vitesse, et tira. La balle entra dans la joue du Cénobite quelques centimètres sous son œil gauche, et son impact fit brusquement basculer sa tête en arrière. Comme il ne la relevait pas, Harry eut la gorge de la créature dans sa ligne de mire, une opportunité qu’il se hâta d’exploiter. La balle creusa un trou au milieu de sa gorge d’où l’air s’échappa en sifflant.


    Derrière lui, Harry entendit Norma crier :


    — Lâchez-moi ! Harry ? Au secours !


    Il se retourna ; le complice de Pinhead s’était faufilé derrière Caz et tirait Norma par les cheveux. Il tenait un couteau à lame en forme de croissant, comme une petite faux, pressé contre la partie inférieure de son abdomen. À en juger par la lueur de démence qui brillait dans ses yeux et à sa façon, cruelle, d’enfoncer légèrement la pointe de l’arme, il semblait clair qu’il serait ravi de l’éviscérer si Harry ou ses compagnons faisaient le moindre mouvement suspect. Caz avait levé ses longs bras minces. Il tentait de négocier avec la créature.


    — Prends-moi, dit-il. Laisse-la partir.


    — Je les aime vulnérables, répondit Felixson qui reculait vers le portail infernal.


    Du coin de l’œil, Harry vit que Dale avançait lentement vers le magicien, sans se faire remarquer apparemment. Il éprouva un soulagement passager. Puis le prêtre lança une incantation. Harry sentit une démangeaison dans ses sinus ; quand il se retourna, il constata que le Cénobite répandait une sorte de boue liquide noire à l’aspect inquiétant tellement puissante que l’asphalte se dissolvait à son simple contact.


    C’était le sang qui coulait des blessures que Harry avait infligées au démon. Il suivait les sillons des cicatrices sur le visage du Cénobite – vers le bas, puis vers le côté, vers le bas, puis vers le côté, etc. – jusqu’à ce que les gouttes cascadent sur son cou et bifurquent en direction de chaque bras.


    La fascination qu’exerçait cette danse du sang sur Harry dura assez longtemps pour que le pouvoir accumulé dans les mains de son adversaire atteigne la masse critique. Le prêtre leva alors ses paumes vers Harry et quelques gouttelettes du venin noir s’en échappèrent, venant brûler la main qui tenait son pistolet.


    Une idée se forma dans l’esprit de Harry ; sans y réfléchir à deux fois, il avança vers Pinhead, enlevant sa veste. Le Cénobite lâcha une autre salve de boue meurtrière que Harry, bien décidé à ne pas donner une troisième chance à ce salaud, esquiva sans grande difficulté.


    — Qu’est-ce que tu fais, D’Amour ? demanda Pinhead.


    En guise de réponse, le détective enroula la veste autour de ses mains, puis, trop pressé par le temps pour formuler un plan clair, il s’en servit pour attraper le Cénobite par les bras. S’agissant d’une technique qui avait déjà fait ses preuves, Harry se dit que ça ne pouvait pas faire de mal de tenter le coup une deuxième fois.


    Pinhead poussa un cri où se mêlaient la fureur, la répugnance et l’indignation. Harry avait vu juste. Le prêtre de l’Enfer avait vécu si longtemps non contaminé par la proximité et, certainement, le contact de l’humanité qu’un frisson de répulsion passager le parcourut. Harry exploita l’avantage que cela lui donnait. Avant que son ennemi ait retrouvé sa complète maîtrise de soi, Harry tira les bras du démon vers le sol entre eux. Le liquide répugnant tombait toujours des doigts de la créature, et l’asphalte se craquelait, répandant des fragments dans toutes les directions.


    Harry exerça ensuite un mouvement de torsion aussi violent que soudain sur le Cénobite, envoyant le flot de boue noirâtre émanant de ses bras asperger la rue plongée dans l’obscurité. La camionnette de Caz fut touchée ; le métal de la carrosserie hurla pour protester contre cette agression qui se poursuivit de manière inimaginable à l’intérieur du véhicule.


    Cinq secondes plus tard, le réservoir d’essence explosa, s’épanouissant en une grosse fleur de feu jaune et orange. Apparemment, un combustible entrait dans la composition de la bouillasse mortelle de Pinhead, parce que les flammes remontèrent instantanément la traînée de sang qui les ramenait au démon.


    Tout se passa très vite, trop pour que le Cénobite ait le temps de prononcer les mots qui les auraient éteintes. Le feu grimpa donc le long des bras toxiques que Harry venait à peine de lâcher. Les vestiges de sa veste rongée se consumèrent et une vague d’énergie fulgurante le précipita à terre.


    Le démon fut projeté en arrière, et la conjuration de poison et de boue inflammable suintant de ses membres disparut comme si elle n’avait jamais existé. Il se remit debout et tenta encore de concentrer ses efforts pour retrouver le pouvoir mystique meurtrier de son sang noir.


    Malheureusement pour lui, cette magie ne faisait pas partie de la formation d’un Cénobite ; il l’avait apprise dans un obscur traité – le Tresstree Sangre Vinniculum. Il croyait pourtant l’avoir maîtrisée, mais la matière invoquée conservait une certaine instabilité que le livre n’avait pas mentionnée. L’introduction de nouvelles inconnues – la présence répugnante du détective à la gauche du Cénobite, le feu à sa droite – avait faussé les équations de façon catastrophique.


    S’il avait quitté l’Enfer grâce aux méthodes conventionnelles, il aurait pu utiliser ses chers crochets, mais ce n’était plus une possibilité. Dans des circonstances plus calmes, il aurait rapidement procédé à l’inventaire des forces extérieures à éliminer, mais dans la confusion du moment, et avec ses défenses compromises, il n’avait d’autre choix que de battre en retraite.


    Il se hâta de faire trois pas en arrière en direction du portail, cherchant Felixson du regard. Il nota avec satisfaction que son esclave avait capturé l’aveugle, un bon point pour lui, puisque le prêtre avait estimé qu’elle était, après D’Amour, la plus susceptible de lui causer des ennuis en cas d’affrontement.


    La manœuvre de Felixson avait eu pour effet de faire reculer tout l’entourage du détective. Les deux hommes – la grosse brute au visage blafard et le petit spécimen affecté – étaient à genoux, prisonniers d’une incantation à l’efficacité douteuse.


    Tous deux résistaient énergiquement : le corps du plus grand se convulsait sous l’effort, mais il semblait évident qu’il échapperait aux entraves magiques de Felixson dans une poignée de secondes. Clairement, il n’y avait rien à faire, sinon partir en abandonnant D’Amour et ses alliés aux éléments. Néanmoins, étant donné la force de l’attachement qu’il avait senti entre D’Amour et l’aveugle, le démon prit conscience qu’il pouvait peut-être tout de même sauver quelque chose de ce fiasco.


    — Felixson ! Emporte l’aveugle avec toi.


    — Je ne te le conseille pas, putain ! cria D’Amour.


    Comme toujours, le magicien se hâta d’obéir à son maître. Ignorant Harry et ses menaces en l’air, il tira Norma en direction du portail ardent, sa queue et ses couilles battant entre ses jambes, alors qu’il l’entraînait plus près de la voûte enflammée. Elle se débattit furieusement, griffant et multipliant les coups de pied, mais rien ne parvint à lui faire lâcher prise.


    C’en était trop pour Harry : l’air nocturne piquant, l’odeur du feu infernal, la perte imminente d’une amie aux mains d’un monstre difforme. Cette combinaison, bien trop particulière dans sa répétition, lui coupa tous ses moyens ; il resta complètement immobile.


    Quand Felixson se retourna, Caz et Dale furent libérés de l’emprise du magicien. Caz se mit debout et se lança immédiatement à la poursuite de Norma. Mais en quelques enjambées, Felixson avait rejoint le portail par lequel il disparut avec sa prisonnière. Seul le Cénobite restait sur le seuil.


    Lana, qui avait enfin repris conscience, se releva, bien qu’après sa brève exposition aux sécrétions toxiques de Pinhead, elle ait toujours un peu mal au cœur et ne se sente pas très solide sur ses jambes. Le démon les ignora, continuant à reculer à l’intérieur du passage. Autour du portail, les flammes commençaient déjà à diminuer.


    — Fais quelque chose ! fit une voix masculine lointaine. Bon Dieu ! Harold ! Réveille-toi, putain !


    Harry revint à la réalité. Caz lui avait crié quelque chose. Il regarda autour de lui et vit que ses compagnons, bien amochés, se dirigeaient vers lui et le portail à travers lequel l’un des démons les plus tristement célèbres de l’armée des Enfers avait disparu en enlevant sa meilleure amie. Il comprit que l’heure n’était pas aux décisions mûrement pesées.


    — Tu l’auras voulu, mon salaud, marmonna-t-il.


    L’Enfer était venu chercher Harry D’Amour ; ayant échoué, il avait pris Norma Paine à sa place. Maintenant, Harry irait la retrouver, même s’il devait agir seul. Sans réfléchir, il franchit le portail.


    Il entendit Caz crier derrière lui, mais avec les flammes qui diminuaient et la visibilité dans le passage qui devenait de moins en moins bonne, Harry n’osa pas se retourner. Après deux ou trois enjambées, il respira un air plus dense – non, plus sale. Un peu plus loin, il eut l’impression d’étouffer ; comme si on cherchait à lui enfoncer au fond de la gorge des chiffons tirés d’un seau d’eau chaude et de merde.


    Il ralentit, le cœur battant, alors qu’il essayait de lutter contre la panique. C’était sa plus grande terreur : étouffer. Il envisagea sérieusement de reculer, de faire un, deux ou trois pas en arrière, et de retrouver la fraîcheur de l’air nocturne du monde qui l’attendait dehors. Mais ses amis l’avaient rejoint.


    — Putain, s’étrangla Lana.


    Harry les regarda d’un air incrédule, les yeux encore larmoyants.


    — C’est mon combat. Repartez d’où vous venez.


    — Mon rêve m’a dit d’être là, protesta Dale. Je reste.


    — Pas question de vous lâcher, toi et Norma, renchérit Caz.


    — Pas question, répéta Lana.


    — Vous êtes sûrs que c’est le bon choix ?


    — Absolument pas, fit Caz.


    Harry hocha la tête. Ils continuèrent. Plus un mot ne fut échangé, alors qu’ils traversaient les miasmes, sans regarder une seule fois derrière eux.


  




  

    Chapitre 10


    Dès le début, l’Enfer les surprit – même Harry qui avait eu un aperçu de sa géographie en Louisiane. De l’autre côté du passage les attendait une vision loin d’être désagréable : un bosquet dans une forêt d’arbres antédiluviens, aux branches ployant tellement sous le poids de l’âge qu’un enfant aurait pu cueillir un des gros fruits à la peau violet foncé en levant simplement le bras. Mais comme personne n’était venu les récolter depuis longtemps, ils jonchaient le sol. L’odeur écœurante de leur décomposition contribuait par sa pointe d’horreur particulière à la puanteur oppressante qui avait presque décidé Harry à rebrousser chemin.


    — Merde, dit Lana. Et moi qui pensais que les cafards dans mon appartement étaient gros.


    Elle regardait des insectes brun foncé qui semblaient avoir un air de famille avec le cafard commun, la différence essentielle étant qu’ils étaient peut-être six fois plus gros. Ils festoyaient au pied des arbres. Le bruit de leurs corps frottant les uns contre les autres et de leurs mandibules s’acharnant sur les fruits envahissait le bosquet.


    — Quelqu’un a vu Pinhead ? s’enquit Harry.


    — C’est son nom ? voulut savoir Lana. Pinhead ?


    — Non, mais il déteste qu’on l’appelle ainsi.


    — Je comprends, intervint Dale, riant dans sa barbe. Ce n’est pas très gentil. Ni même exact, d’ailleurs.


    — C’est une sorte de grosse légume en Enfer ? demanda Caz.


    — Je l’ignore, répondit Harry. Mais lui semble le penser. Je veux juste récupérer Norma et foutre le camp.


    — C’est un bon plan, sur le papier. Mais sa mise en œuvre risque de se révéler un poil plus compliquée, dit Caz.


    Il fit un geste en direction de leur point d’arrivée : le portail avait disparu.


    — Je suis sûr qu’on trouvera une autre sortie, le rassura Harry. On n’a pas eu trop de difficultés pour entrer. On devrait tous…


    — Bas les pattes, espèce de taré ! cria Lana, interrompant Harry dans sa suggestion.


    Il comprit vite pourquoi. Dale essuyait du sang sur le couteau que lui avait donné Caz. Sans prévenir, il avait planté sa lame dans la paume de Lana. C’était une vilaine blessure. Quand Caz rattrapa Lana, dont le visage était déjà gris et moite, il la persuada de lever la main pour permettre au sang de s’écouler. Il ruissela le long de son bras, trempant son chemisier par la même occasion.


    — Putain ! bafouilla Lana. Je vais lui faire la peau !


    Caz la retint. Dale se fendit d’un sourire espiègle. Harry s’interposa, puis se tourna vers Dale, qui serrait toujours le manche de son couteau.


    — Tu peux m’expliquer, Dale ?


    — Il est taré ! Qu’est-ce qu’il te faut de plus ? s’indigna Lana.


    — Je suis terriblement désolé. Je vous assure. Mais c’était nécessaire. J’ai obéi à mes rêves. J’ai reconnu le moment et je me suis laissé emporter.


    — Je pense que ton ami est un peu dérangé, Harold, observa Caz.


    — Je vais me sentir mal, dit Lana.


    — Non, fit Caz. Ne regarde pas ta main. Ne me quitte pas des yeux.


    Il se débarrassa de son blouson de cuir usé et retira son tee-shirt noir, le déchirant en bandes assez larges pour emmailloter la plaie.


    — Dans quelques secondes, tu ne verras plus rien, promit-il à Lana. Tout va bien se passer.


    — Putain, ça craint. C’est la main que j’utilise pour… euh… enfin, tu sais quoi.


    Caz sourit, s’assurant que le pansement serait assez serré pour stopper le saignement. Pendant ce temps, Harry observait attentivement Dale qui tentait de se faire pardonner. Mais personne n’était d’humeur à écouter ses explications.


    Aucun des tatouages du détective ne se manifestait à proximité du petit homme. Cela étant, ils se trouvaient au beau milieu d’une terre légendaire pour le châtiment – mérité – qu’elle réservait aux scélérats en tout genre ; par conséquent, son système d’alarme se comportait de manière fantasque. Harry décida de faire confiance à sa bonne vieille intuition en séparant Dale du reste du groupe.


    — C’est une mise à l’épreuve, dit Harry. Tu marches devant. Encore une entourloupe de ce genre et tu auras affaire à Lana.


    — Pourquoi pas tout de suite ? demanda-t-elle.


    — Attendez, répondit Dale. Vous verrez. Les rêves ne se trompent jamais. Je t’ai bien retrouvé, Harry, n’est-ce pas ?


    Le silence tomba pendant plusieurs secondes, du moins parmi les bipèdes du bosquet. Il en fallait davantage pour interrompre le chant sifflant des cafards qui grouillaient au milieu des fruits pourris.


    Finalement, Harry prit la parole, ignorant la question de Dale.


    — Établissons la liste de nos priorités. Au risque d’enfoncer une porte ouverte, je rappelle que ce ne sera pas facile. On doit trouver Norma le plus rapidement possible, éviter un puissant démon qui veut faire de moi son esclave, et enfin se barrer fissa. Et je ne vous parle même pas des trucs inconcevables ou atroces qu’on est sûrs de croiser avant de sortir d’ici – espérons-le – en vie.


    Ses amis se turent. Lana serra la chair sensible de sa main blessée contre sa poitrine.


    — Merci pour les paroles d’encouragement, coach, grogna-t-elle. Je me sens déjà beaucoup mieux.


  




  

    Chapitre 11


    Norma avait l’impression d’être assise depuis pas mal d’heures dans une obscurité totale au sein de ses propres ténèbres. Pour la première fois de sa vie, elle ne voyait rien du tout. Sa cécité l’oppressait. Elle aurait voulu en être guérie pour distinguer quelque chose du démon et de son esclave humain, celui avec l’haleine d’un homme à l’estomac ulcéreux. Bien que le monde des voyants soit un livre fermé pour elle, un autre lui était ouvert dont ils étaient exclus, celui des fantômes. Ils étaient partout, leurs visages un masque de désirs et de passions inassouvis ; ils traînaient derrière eux leurs appétits, tel le pollen de fleurs dont la saison était passée, mais qui refusaient de se faner et de disparaître.


    Jusqu’à présent, ces visions avaient largement compensé les spectacles, quels qu’ils soient, dont la vie l’avait privée. Elle n’avait jamais rien envié aux gens qui marchaient dans les rues en bas de son appartement, tant qu’elle avait eu ses fantômes. Mais il n’y en avait pas ici. Elle percevait le murmure poussiéreux qu’elle identifiait comme un signe de leur présence, mais elle avait beau les appeler, les adjurer d’apparaître de toute la force de sa volonté, ils ne se manifestaient pas.


    — Tu es seule, dit le Cénobite.


    Elle sursauta. Elle ne l’avait pas entendu entrer. Ça la mit mal à l’aise. D’ordinaire, elle sentait dans ses os quand quelque chose – n’importe quoi – se trouvait à proximité. Mais lui était silencieux. Trop. Et il puait. Dieu tout-puissant, qu’est-ce qu’il puait ! La sensibilité olfactive de Norma était un autre cadeau de sa cécité, et cette créature schlinguait. Bien sûr, elle avait affaire à un être qui entretenait des relations quotidiennes avec des démons ; pas étonnant, alors, qu’elle retrouve sur lui les innombrables variétés de leurs aigreurs. L’odeur entêtante du sang, aussi, comme sur un tablier de boucher. Elle se dégageait des instruments de torture qui pendaient à sa ceinture.


    Mais l’effluve le plus puissant était également le plus ancien – le parfum de ses transgressions. Il y en avait d’autres bien sûr, connues – encens, livres, sueur – ou non.


    Il lui avait à peine adressé la parole, sauf pour lui rappeler, au cas où elle ne le saurait pas déjà, son expertise dans l’administration de la souffrance, une compétence qu’elle aurait l’occasion de juger sur pièce et sans délai si elle s’avisait de provoquer son irritation. Quand ses terminaisons nerveuses et sa raison auraient abandonné la partie (« et seulement à ce moment-là », avait-il tenu à préciser), il lui accorderait une mort sans dignité.


    Elle n’avait donc pas bougé.


    Dans l’obscurité totale, au sein de ses propres ténèbres, elle avait fait de son mieux pour trouver refuge dans des souvenirs agréables : le visage d’un revenant heureux, parce qu’elle lui avait montré comment trouver ses proches ; les bons moments avec Harry et une bouteille de cognac, à se rappeler les folies qu’ils avaient partagées. Mais pour une raison qui lui échappait, elle n’en tirait aucun réconfort à présent. Elle avait une pierre au creux de l’estomac, qui lui pesait et l’empêchait de s’évader dans le passé.


    Elle était donc contente que le démon ait enfin daigné se manifester à nouveau, même avec ses odeurs âcres qui lui polluaient les sens. Au moins n’allait-elle pas mourir d’ennui.


    — Le détective et sa bande de marginaux sont certainement partis à ta recherche, dit-il. Je te garderai en vie. Malgré ses protestations, ton ami a déjà entamé sa mission de témoin de mon œuvre.


    Puis, sans prévenir, il lui donna un coup de poing dans le ventre qui la fit se plier en deux, le souffle coupé. Avant qu’elle ait pu reprendre sa respiration, il s’attaqua à son visage avec un crochet du gauche, puis du droit, et un autre du gauche, chaque impact produisant un écho sonore et abrutissant dans sa tête. Après une pause, il l’agrippa par les épaules et l’obligea à se redresser, puis la projeta contre le mur. Elle eut à nouveau le souffle coupé et ses jambes, de plus en plus engourdies, menacèrent de ne plus la porter.


    — Non, dit-il, alors qu’elle commençait à glisser. Tu restes debout.


    Il mit sa main droite autour de sa gorge afin de lui redresser la tête ; puis, de la gauche, il continua à multiplier les coups puissants au foie, au cœur, aux reins, aux seins, au ventre, au sexe, avant de remonter au cœur, deux, trois fois, et de revisiter un itinéraire déjà douloureux.


    Il en tirait du plaisir, elle en était certaine. Même en ce moment, alors qu’elle s’accrochait de justesse à la conscience, la partie d’elle-même sensible au langage corporel en toutes circonstances entendait les petits soupirs de contentement du démon quand il s’interrompait brièvement pour se délecter des pleurs et de l’angoisse sur son visage ensanglanté et enflé.


    Elle sentit son regard comme une subtile pression sur elle, et, sachant qu’il éprouvait du plaisir à sa souffrance, elle réunit tout ce qui lui restait de force d’âme et ravala ses larmes pour le priver de cette satisfaction. L’idée de le mettre en rogne ne faisait que renforcer sa détermination.


    Elle ferma la bouche et concentra ses efforts sur ses lèvres afin d’esquisser un sourire digne de la Joconde. Elle ferma également les yeux, baissant lentement les paupières pour lui cacher sa fragilité. Elle ne verserait plus de larmes, n’émettrait plus de cris de douleur. C’était son masque ; ce qu’elle éprouvait réellement était dissimulé derrière, hors de portée.


    Il desserra l’étau de sa main autour de son cou et elle glissa le long du mur, ses jambes se pliant sous elle. Il appuya sa botte contre son épaule et poussa ; elle bascula. Après, il lui donna un violent coup de pied qui lui cassa plusieurs côtes, puis un autre à la gorge qui faillit bien venir à bout de son masque. Elle tint bon, cependant. Sachant ce qui allait suivre, elle tenta de lever la main pour se protéger le visage, mais elle ne fut pas assez rapide. Sa botte arriva la première, faisant éclater son nez dans une gerbe de sang. Après un ultime coup en pleine face, l’obscurité au sein des ténèbres se referma enfin sur elle, comme un cocon de néant dont elle accueillit l’imminence avec reconnaissance. Le démon leva son pied et abattit brutalement sa botte sur le côté de sa tête. Ce fut la dernière chose qu’elle sentit.


    Oh, Seigneur, pensa-t-elle. Je ne peux pas mourir ! Il me reste tellement de choses à faire !


    Curieux, elle n’avait pas l’impression d’être morte. En même temps, n’était-ce pas ce qu’elle entendait fréquemment de la part de ses visiteurs ? Si elle n’était pas morte, pourquoi était-elle capable de voir pour la première fois ? Et pourquoi flottait-elle à environ trois mètres au-dessus de son corps qui gisait contre un mur ?


    Le démon – comment Harry l’appelait-il déjà ? Pinhead ! C’était ça –, le Cénobite, qui n’avait pas ménagé ses efforts pour la brutaliser comme il l’avait fait, respirait difficilement. Après s’être éloigné d’un pas, il changea d’avis et approcha à nouveau, écartant du pied les mains avec lesquelles Norma s’était protégé le visage.


    Il l’avait bien arrangée, aucun doute là-dessus, mais elle constata avec plaisir qu’elle ne s’était pas départie de son sourire énigmatique, qui continuait à le provoquer. Elle en tirait une certaine satisfaction, même si le reste des dégâts faisait peur à voir.


    En dépit des raisons évidentes pour lesquelles on l’en avait affublé, elle se trouvait dans l’incapacité de penser au démon en utilisant son surnom. Pinhead, c’était une insulte de cour de récréation ou le sobriquet d’un phénomène de foire pitoyable. Ça ne correspondait pas au monstre présentement penché sur elle, dont le corps tremblait d’excitation suite à la correction qu’il lui avait administrée.


    Il recula de quelques pas supplémentaires, sans quitter des yeux ce que sa brutalité avait accompli ; puis, à contrecœur, il se tourna vers un petit homme qui venait d’entrer dans la pièce et patientait près de la porte. Elle reconnut sans avoir besoin d’entendre sa voix la créature qui s’était emparée d’elle dans la rue à New York, lui chuchotant à l’oreille toutes sortes de menaces obscènes afin de couper court à toute velléité de résistance. Cette chose ratatinée au corps nu simplement couvert de quelques haillons offrait un spectacle plus pitoyable qu’elle l’avait imaginé. Et pourtant, sur son visage – même maintenant, après ce qu’il lui avait fait en l’amenant ici – elle devina les vestiges de ce qui avait certainement été un homme doté d’une intelligence brillante. Il avait beaucoup ri autrefois, et profondément réfléchi aussi, à en juger par les rides d’expression sur ses joues et son front.


    Alors qu’elle l’étudiait, elle se sentit entraînée hors de la pièce où gisait son corps meurtri. Une sorte de longe invisible la tirait à travers le bâtiment, un labyrinthe de pièces jadis très belles, de vastes salles où le plâtre des murs avait pourri avant de tomber en plaques et les cadres en feuille d’or des miroirs s’écaillaient et s’encroûtaient.


    Çà et là, au cours de son départ involontaire, elle aperçut les ruines de lieux où des prisonniers comme elle avaient été torturés. Les restes d’une de ces victimes étaient toujours là, les jambes dans un fourneau dont les flammes avaient autrefois consumé ses extrémités au-dessus du genou. La malheureuse avait rendu l’âme depuis longtemps, sa chair pétrifiée, laissant derrière elle ce qui ressemblait à un diorama bronzé rendant hommage à une scène de meurtre.


    Elle vit aussi le fantôme de la victime, suspendu dans les airs, à jamais lié à sa dépouille. Cette vision la réconforta. Elle ne comprenait pas cet endroit apparemment abandonné, mais ses revenants pourraient la guider. Les morts savaient beaucoup de choses. Combien de fois avait-elle affirmé à Harry qu’ils étaient la grande ressource inexploitée de l’univers ? C’était la vérité. Tout ce qu’ils avaient vu, toutes les souffrances qu’ils avaient endurées, ce qu’ils avaient surmonté – autant de choses qui auraient pu se révéler utiles pour un monde en manque de sagesse. Et pourquoi ? Parce qu’à un certain stade de l’évolution de l’espèce, une superstition profonde avait été ancrée dans le cœur des hommes : les morts devaient être considérés comme des sources de terreur, et non d’édification.


    Probablement un coup des anges, se dit-elle ; une armée spirituelle avait reçu pour ordre de maintenir la population dans un état de stupeur passive pendant que la guerre faisait rage derrière le rideau de la réalité. L’ordre avait été exécuté, et au lieu d’être autorisés à réconforter l’âme collective de l’humanité, les morts étaient devenus l’inspiration d’innombrables récits d’épouvante. Quant aux fantômes, manifestation abhorrée des esprits de ces morts, l’humanité avait adopté à leur égard une cécité volontaire.


    Norma savait qu’elle avait tout à y perdre. Sa propre vie avait été infiniment enrichie par les morts. Une bonne part des comportements agressifs, du goût des humains pour la guerre et ses atrocités aurait pu être apaisée par la certitude que les soixante-dix années de notre vie sur Terre ne représentaient pas la totalité des choses, mais plutôt l’esquisse d’une œuvre merveilleuse et sans limites. Malheureusement, ce savoir ne serait pas révélé à tous de son vivant.


    Norma n’avait partagé ses pensées à ce sujet qu’avec une personne en vie : Harry. Mais elle avait écouté un nombre infini de fantômes venus se soulager auprès d’elle de leur angoisse à l’idée d’être invisible, de ne pas pouvoir consoler leurs amis et leur famille en leur disant simplement : « Je suis là, juste à côté de toi. » La mort, avait-elle fini par comprendre, était un miroir à deux faces du chagrin : d’un côté, les vivants aveugles persuadés d’avoir perdu des êtres chers à tout jamais ; de l’autre, les morts qui voyaient leurs proches souffrir, mais sans pouvoir leur offrir une syllabe de réconfort.


    Sa rêverie fut interrompue quand elle passa à travers le toit du bâtiment et que la lumière de l’Enfer l’enveloppa. Elle avait supposé qu’à un moment, sa vue l’abandonnerait, mais apparemment, ce n’était pas le cas.


    Alors qu’elle s’éloignait du bâtiment, elle bénéficia d’une vue d’ensemble de l’étendue sauvage que le Cénobite et Felixson lui avaient fait traverser pour arriver jusqu’ici. Elle ne s’était pas vraiment attendue à ce que les régions infernales ressemblent à ce qu’avaient imaginé les poètes, les peintres et les conteurs au cours des millénaires, mais elle était tout de même surprise de constater à quel point ils s’étaient trompés.


    Le ciel ne contenait ni soleil ni étoiles, ce qui était plutôt prévisible, mais une pierre de la taille d’une petite planète. Elle dominait l’immense paysage qui s’étendait plus bas ; une lumière intense s’échappait de fissures en forme d’éclairs. L’effet sur le vaste panorama était pour le moins troublant.


    Cet environnement qui n’avait rien de prometteur avait pourtant trouvé le moyen de se développer, et même de prospérer. Sur les pentes des collines derrière elle, de hautes herbes blanches se balançaient au rythme de quelque vent infernal et, çà et là, des arbustes poussaient, leurs branches noueuses et couvertes de ronces portant même de petites fleurs incolores. Son esprit se mit à nouveau à vagabonder. Où ce voyage l’emmenait-il ? Avait-elle seulement une destination, où avait-elle simplement quitté son corps pour errer en Enfer pour l’éternité ?


    Indifférente à sa volonté ou à ses intentions, la longe invisible continua à la tirer vers son objectif inconnu ; petit à petit, l’esprit de Norma commença à redescendre en direction du sol. Quelques secondes plus tard, elle flottait au-dessus des herbes blanches. Droit devant se dressait une petite forêt. Les branches supérieures étroitement entrelacées formaient une voûte infranchissable, à l’exception de trente ou quarante d’entre elles, des rebelles qui avaient repris leur liberté et poussaient en adoptant la forme d’éclairs noirs. De grands oiseaux étaient perchés sur plusieurs des branches noueuses, se disputant les meilleures places à coups de bec et de griffe. Elle était tellement distraite par le spectacle de leurs querelles qu’elle ne remarqua les gens qui émergeaient de l’obscurité sous les arbres qu’au moment où elle fut presque sur eux.


    Puis elle sentit le sang, et tout devint blanc.


  




  

    Chapitre 12


    Dale ouvrait la marche, Harry l’ayant obligé à prendre la tête de leur petit groupe. Ils venaient à peine de sortir de la forêt, quand il se tourna vers eux.


    — C’est tout près ! leur annonça-t-il.


    — Avance, connard, dit Lana.


    — Harry, ton ami se comporte à nouveau de façon bizarre ! s’alarma Caz.


    — Dale, on en a déjà parlé…, fit Harry.


    — Non, non, non…, protesta Dale, en mode charme sudiste à fond. C’est pour bientôt. Vous serez tous très contents, je vous le promets. Et ensuite, quand ce sera terminé, ma très chère Lana, j’espère que tu auras une meilleure opinion de moi.


    — Putain, mec, tu me donnes vraiment la chair de poule, répondit Lana. Tout ce que je sais, c’est que je me porterais bien mieux si… Je…


    Elle s’interrompit brusquement, changeant de ton ; l’irritation céda la place à l’ahurissement.


    — … Qu’est-ce que…, dit-elle d’une voix étouffée, alors qu’elle levait sa main ensanglantée vers son visage et examinait la blessure comme si elle la voyait pour la première fois.


    Du sang frais coulait sous les bandages.


    — Le diable m’emporte…, fit-elle de la même voix douce. Harry ?


    — Je suis là, Lana. Je n’ai pas bougé.


    — … Je crois que je suis morte…, fit-elle toujours sur le même ton, puis avec nettement plus d’autorité : Sors de là ! Putain, qui… Je ne sortirai pas.


    — Ne résiste pas, Lana, dit Dale. C’est grâce à ton sang qu’elle nous a trouvés.


    — Ne pas résister à quoi ? demanda Harry. Qu’est-ce que tu as fait, Dale ?


    — Holà ! fit Caz, raffermissant sa prise sur un de ses couteaux. C’est quoi ce délire ? Une possession démoniaque ? Je vais lui faire la peau à ton petit bonhomme, Harry. On est bien assez dans la merde comme ça.


    — Fermez-la, vous tous. C’est moi, Norma, dit Norma, quelque part à l’intérieur de Lana. Qui t’a donné la permission de me détourner ? protesta Lana.


    — Norma ? fit Harry.


    Il se tourna vers Lana, plissant les yeux d’un air incrédule.


    — Oui, c’est moi. Je ne sais pas… (Lana secoua la tête, bien décidée à déloger son passager clandestin.) Putain, mais c’est quoi ce cirque ?


    — Lana. Laisse Norma parler, dit Harry.


    — Va te faire foutre ! J’ai déjà été possédée et je ne tiens pas à renouveler l’expérience !


    — Elle ne restera pas, ma chérie, intervint Dale. C’est promis.


    — J’aimerais écouter ce qu’elle a à nous dire, insista Harry. Après tout, on est venus pour elle.


    — D’accord. (Lana hocha la tête, puis inspira à fond.) Donnez-moi le temps de reprendre mes esprits. Je n’ai jamais eu un fantôme amical en moi.


    — Tu n’as jamais rien eu d’amical en toi, lui fit remarquer Caz.


    — Ça, je m’en souviendrai la prochaine fois que tu seras soûl et que tu n’arriveras pas à te dénicher un mec.


    Caz pinça les lèvres.


    — Oh, je suis sûr que tu n’as jamais de mal à te trouver un homme pour se dévouer, dit Dale, toisant Caz de la tête aux pieds, un sourire sur son visage malicieux.


    Pris au dépourvu, Caz regarda Dale et rougit.


    — OK, fit Lana. Je suis prête. Finissons-en, qu’on puisse sortir de ce trou pourri et retourner dans un trou pourri qui m’est familier. (Elle ferma les yeux et expira profondément.) Juste ciel.


    — Norma ! s’exclama Harry. C’est vraiment vous ?


    — J’en ai peur, Harry. Oh, Seigneur, je crois que je suis morte. Ce salaud vient juste de me foutre une méchante raclée.


    — Pinhead ? De ses propres mains ?


    — Mains. Pieds. La dernière fois que je l’ai vu, il me piétinait la tête.


    — Putain, je vais lui faire la peau.


    — C’est gentil, Harry. Merci. Mais ça ne sera pas facile. Ce n’est pas un sadomasochiste d’outre-tombe ordinaire… Oh, mon Dieu, je pense que je dois déjà partir.


    — Lana ! Laisse-la rester !


    — Lana n’y est pour rien… Apparemment, je ne suis pas morte, après tout. Mon corps se demande où a bien pu passer mon esprit.


    — Vous savez où se trouve votre corps ?


    — Oui. Dans un bâtiment plutôt impressionnant tout droit au bout de cette route. Il tombe en ruine, mais a dû connaître des jours meilleurs. Écoute-moi, Harry, vous devez tous partir d’ici. Je ne veux avoir la mort de personne sur la conscience.


    — Personne ne meurt. Et on ne repartira pas sans vous.


    — Oh, pour l’amour du ciel, Harry. Ne sois pas têtu. Il est trop fort. Je ne sais pas ce que tu penses avoir en réserve, mais ça ne suffira pas.


    — Je ne vous abandonnerai pas, Norma. Quoi qu’il arrive, je vais…


    Lana ouvrit les yeux ; une expression de confusion s’afficha brièvement sur son visage avant de disparaître.


    — Ça y est ? dit-elle.


    Harry soupira.


    — Oui, c’est terminé. Merci, Lana. Tu as assuré.


    — Pas de problème. (Ses yeux papillonnèrent.) Tant qu’elle n’a pas l’intention d’emménager pour de bon.


    — Ne t’en fais pas pour ça.


    — Elle est morte ? Parce que je trouve ça flippant d’avoir une morte en moi.


    — Elle est en vie. Pour l’instant.


    — Oh, à propos, Dale…, fit Lana.


    — Hmm ?


    — La prochaine fois, je te conseille de prévenir avant d’agir. Si je te reprends à jouer du couteau avec moi sans mon approbation – même pour une bonne raison comme celle-là –, je t’arrache la queue.


     


    Norma se réveilla dans un lieu de souffrance ; dans sa tête, dans son estomac, dans son dos, dans ses jambes : elle sentait chaque coup.


    — Remets-la sur pied, Felixson. Et dépêche-toi. Nous avons à faire en ville. Il est temps de tirer un trait sur ce régime ridicule. Le plus tôt sera le mieux, pendant qu’ils se chamaillent encore entre eux. Fais-la se lever, et si elle n’est pas capable de marcher, porte-la.


    — Mais, Maître, ne serait-il pas plus simple de la tuer ?


    Le prêtre interrompit ses préparatifs et fixa son regard glacial sur Felixson. Sans un mot de plus, l’esclave baissa plusieurs fois la tête en geste d’excuse ; puis approcha du corps ensanglanté et meurtri de Norma. Il se pencha vers elle, et Norma eut donc à supporter l’haleine fétide de Felixson en plus de ses nombreuses blessures.


    — Je sais que tu m’écoutes, sale négresse, chuchota-t-il. J’ignore ce qu’il attend de toi, mais je n’ai pas l’intention de te porter jusqu’en ville. Alors, je vais nous rendre la vie plus facile à tous les deux. Je n’ai pas le pouvoir nécessaire pour te guérir, mais j’en ai suffisamment pour te faire oublier la douleur, pour un temps.


    — Est-ce que… je garderai… mes esprits ? murmura Norma, malgré le sang accumulé dans sa bouche.


    — Qu’est-ce que ça peut faire ? Prends ce qu’on te donne et sois reconnaissante.


    Il détourna le regard un instant, juste pour s’assurer que lui et sa magie n’avaient pas de témoin. Le prêtre était à nouveau plongé dans ses préparatifs – une sorte d’incantation –, et Felixson se mit à marmonner sa propre incantation. Il était doué, elle devait le reconnaître. Elle sentit l’opiacé se propager dans son organisme, sa chaleur effaçant toute trace de douleur.


    — Ça devrait suffire.


    — Oh, doux Jésus, oui.


    — Rappelle-toi juste de gémir et de sangloter de temps à autre. Tu es censée souffrir, compris ?


    — Ne vous inquiétez pas, il en aura pour son argent.


    — Debout ! dit alors Felixson d’une voix forte, l’attrapant par le bras pour l’obliger à se lever.


    Elle laissa échapper une série de cris et de jurons, mais la puissance de sa magie était telle qu’elle l’avait débarrassée de petits tracas plus ordinaires : arthrite, courbatures, et de façon générale toutes les douleurs de l’existence – effacées. Elle ne s’était pas sentie aussi bien depuis des années. Alors, même si cela ne faisait que masquer le problème, elle serait ravie de vivre sous l’influence de l’opiacé aussi longtemps qu’elle le pourrait. La prochaine fois qu’elle aurait un moment seule avec Felixson, elle tenterait de le convaincre de lui apprendre comment faire, pour qu’elle puisse s’administrer elle-même sa dose quand celle-ci ne ferait plus effet.


    Puis ses pensées se tournèrent à nouveau vers Harry et ses compagnons. Norma n’aimait pas l’idée que l’un d’eux, ami ou non, s’aventure dans cet endroit épouvantable pour la sauver. Mais elle savait que Harry ne l’écouterait pas. Comment lui en vouloir ? Elle aussi aurait ignoré ses protestations si les rôles avaient été inversés.


    — À quoi penses-tu, femme ?


    La question venait du Cénobite.


    — À mes blessures.


    — À quoi bon, puisque tu ne les sens pas ?


    — Je ne…


    — Je déteste qu’on me mente, mais plus que tout, je hais les mensonges peu convaincants. Je sais ce qu’il a fait, ajouta-t-il en pointant Felixson d’un doigt noueux. Je suis avec vous en permanence, même quand vous êtes hors de portée de vue.


    — Non, Seigneur…, dit Felixson, d’une voix rendue fluette par la peur.


    — Tu me déçois, Felixson. Quant à toi, ajouta le Cénobite à l’intention de Norma, tu peux cesser cette pitoyable comédie. Nous avons une longue route devant nous. Un brouillard pestilentiel nous attend à environ quatre cents mètres des limites de la ville. Grâce à lui, les damnés resteront terrés chez eux et n’encombreront pas les rues.


    Norma sentit que le démon ne s’intéressait déjà plus à elle. Alors que le Cénobite se détournait, Felixson la bouscula.


    — Tu vois ce que tu as fait ? lui murmura-t-il. Reste derrière moi et tiens-toi à mon épaule. Si nous sommes séparés, ne compte pas sur moi pour te chercher.


    — Alors, je ferais mieux de me cramponner.


     


    — Putain, la campagne, c’est vraiment pas mon truc, dit Lana.


    Elle parcourut d’un regard dégoûté le paysage, une colline bordée d’arbres et d’arbustes, tous noirs. L’herbe, là où elle réussissait à pousser, était blanche et la terre plus noire encore que les branches noueuses.


    Harry s’arrêta brusquement, sur le qui-vive, l’oreille dressée. Tout le groupe devint silencieux, attentif à ce qu’il semblait entendre.


    — Ce sont des cris ? demanda Caz.


    — On est en Enfer, tu sais, lui rappela Lana.


    Levant la main pour faire taire ses compagnons, Harry grimpa sur une butte voisine. Arrivé au sommet, il eut un mouvement de recul devant le spectacle qui l’attendait à l’horizon.


    — Bon sang, marmonna-t-il. C’est… énorme.


    — Qu’est-ce que tu vois ? voulut savoir Lana, qui montait à son tour. Holà… est-ce que c’est…


    — Du brouillard ? proposa Dale, achevant la question de Lana à sa place. En Enfer ?


    — Ça bouge, observa Caz, sa tête ayant à peine franchi la crête de la pente avant que la vue le tétanise. Et vite.


    — Ça va où ? demanda Lana.


    — Nulle part. Regarde, dit Harry.


    La ville, enveloppée dans un linceul de brouillard, semblait vaste, avec des édifices bien plus élégants et grandioses qu’il s’y attendait. Avec ses dômes en pierre pâle et ses places entourées de colonnes, il s’agissait clairement de la Rome de l’Enfer. Elle occupait plusieurs collines, dont les deux tiers s’élevaient en pente douce, avec des bâtiments disposés en gradins. On avait soigneusement choisi la position des arbres pour que leur obscurité noueuse ne vienne pas ternir la beauté luisante des constructions autour desquelles ils poussaient. Toutefois, ces plantations semblaient minuscules même à côté du plus modeste des monuments. L’architecte de la ville avait été un visionnaire, cela ne faisait aucun doute. Rien à Rome – rien dans aucune des plus grandes métropoles du monde – ne pouvait espérer rivaliser avec les joyaux édifiés ici.


    Certains ne tiraient leur autorité que de leur taille : cinquante étages, sans qu’une seule fenêtre vienne défigurer leur façade. Il y avait également des statues, qui dépassaient aisément de la tête et des épaules même les bâtiments les plus hauts. Là où la statuaire romaine se concentrait sur la représentation fidèle des saints chrétiens et des puissants qui avaient régné sur la ville, les œuvres trouvées ici étaient plus énigmatiques. Certaines d’entre elles n’étaient que vaguement humanoïdes dans leur forme ; d’autres semblaient figées en plein mouvement : un instantané saisi dans la pierre d’un être inconnu dans les affres de l’extase, de l’agonie ou des deux à la fois.


    Et partout, des défis aux lois de la physique s’offraient au regard : un immense bâtiment maintenu à une trentaine de mètres du sol par deux rangées de marches raides à l’avant et à l’arrière ; un trio de pyramides aux blocs finement gravés, construites de manière à donner l’impression qu’une secousse sismique avait projeté deux d’entre elles dans les airs, uniquement soutenues par la troisième dans un équilibre très précaire, coin contre coin, bord contre bord.


    Une purée de pois étouffait le vaste bidonville niché dans le fossé juste devant les portes de la cité. Le brouillard diffusait une lueur verdâtre sur un groupe de bâtiments allant des structures monolithiques proches du sommet jusqu’aux hauts murs d’enceinte, mais il restait obstinément immobile au-dessus d’une partie de la masse de tentes, de huttes grossières et d’animaux qui formaient la périphérie chaotique. C’était de cet endroit, de ce bidonville que s’élevaient les cris. La mélasse étrange semblait s’y être installée, et apparemment, ceux qui n’avaient pas réussi à lui échapper le payaient de terribles souffrances.


    — Qui a de bons yeux ? s’enquit Harry. Pas moi. Des gens s’agitent là-bas, mais le reste est flou.


    — Peut-être que ça vaut mieux, commenta Caz.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Ils sont complètement dingues, c’est tout, dit Lana.


    — Ils courent dans tous les sens en se tapant la tête contre les murs, ajouta Caz. Et, oh, mon Dieu, je vois un type… oh, putain…


    — Ils sont humains ?


    — Certains d’entre eux, répondit Dale. La plupart m’ont l’air de démons.


    — Ouais, renchérit Lana. Et les hommes n’émettent pas ce genre de sons.


    Elle avait raison. La cacophonie, qui continuait à gagner en volume, avait de quoi donner mal au cœur – une débauche de bruits écœurants qui dépassaient les capacités d’une gorge et de poumons humains. Les hurlements d’agonie se mêlaient à des bruits qui évoquaient ceux d’un moteur ou d’une machine dans la phase ultime de son autodestruction.


    — J’aime mieux ça, dit Harry. L’Enfer commençait à me décevoir un peu.


    — Déconne pas, mec, tu vas nous porter la poisse, s’inquiéta Caz. Et on n’a vraiment pas besoin de ça. Ou alors… (Il regarda Harry, qui plissait les yeux pour avoir une meilleure vue des événements.) Tu meurs d’envie d’aller là-bas, pas vrai ?


    — Je suis pressé d’en finir, Caz.


    — Tu es sûr que c’est tout ?


    — Quoi d’autre ? fit Harry, sans quitter des yeux le spectacle.


    — Putain, lâche un peu ces atrocités pendant deux secondes, Harold. C’est moi, Caz. Tu sais que je te suivrai jusqu’au bout de ce merdier, d’accord ? Je suis venu pour retrouver Norma et je ne repartirai pas sans elle. Mais je te demande de me regarder droit dans les yeux, maintenant, et de me dire la vérité. Et si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour toi.


    Harry se tourna vers son ami et lui lança sur un ton de défi : — Quoi ?


    — Tu t’éclates, pas vrai ?


    Le visage de Harry se décomposa. Alors qu’il ouvrait la bouche pour répondre, Lana cria : — C’est insupportable !


    Caz et Harry la virent s’effondrer sur le sol, les bras croisés au-dessus de sa tête, dans un geste instinctif destiné à préserver sa santé mentale. Caz s’accroupit à côté d’elle.


    — T’en fais pas, la rassura-t-il. On va s’en sortir.


    — Comment tu peux dire ça ? Regarde-les ! Tu vois l’effet que cet endroit a sur eux. Et ils vivent ici ! On n’a aucune chance.


    Harry s’assit dans l’herbe blanche à un mètre d’eux, ignorant les paroles apaisantes de Caz, pour se concentrer une fois de plus sur le chaos qui régnait dans le Fossé. Il ne savait rien des pauvres créatures dont les cris s’élevaient vers un ciel qui faisait probablement la sourde oreille ; peut-être méritaient-elles les souffrances qu’on leur avait infligées. Peut-être pas. Quoi qu’il en soit, leurs supplications se joignaient de manière inopportune aux autres assauts subis par ses sens – l’odeur nauséabonde et pénétrante du soufre mêlé à la chair embrasée, la farandole effrénée de ses tatouages qui lui rappelait un refrain qui ne l’avait pas lâché depuis une certaine nuit. Il entendait la voix du démon, même maintenant, après tout ce temps.


    « Crache. » Le mot lui laboura l’intérieur du crâne. Comme il regrettait de ne pas avoir agi différemment à ce moment-là. Ça lui aurait au moins permis de chasser le sentiment d’être enfin à sa place, ici, en Enfer.


    — À quoi tu penses ?


    La voix de Dale trancha dans ses pensées tel un couteau. Ses mots étaient un point d’ancrage, enveloppé d’innocence.


    — J’essaie de comprendre ce qui nous a réunis. Pourquoi on est tous là.


    Dale rit.


    — Tu n’en as vraiment pas la moindre idée, hein ?


    — Non. Et toi ?


    — Ah. C’est la grande question, n’est-ce pas ?


    — Tu sais déjà.


    — Absolument.


    — Qu’est-ce que tu dirais de partager ton secret avec moi ?


    — Facile : regarder et voir sont deux choses différentes.


    Harry éclata de rire.


    — Tu ne peux pas être plus clair ?


    — J’ai entendu ça dans un rêve.


    Apparemment, Dale considérait que la conversation était terminée, puisque, sans prononcer un mot de plus, il déposa un baiser sur le sommet de la tête de Harry et s’éloigna d’un pas nonchalant. Pendant ce temps-là, Caz avait convaincu Lana de se relever et s’assurait qu’elle gardait le dos tourné à la ville.


    — Je ne veux pas descendre là-bas, protestat-elle dans un sanglot. Et aucun de vous ne pourra m’y forcer.


    — Personne ne t’obligera à faire quoi que ce soit, lui promit Caz.


    Un chœur agressif d’oiseaux retentit au-dessus de leurs têtes.


    Levant les yeux, Harry constata que ce bruit provenait de la plus longue des deux espèces de créatures ailées qui décrivaient des cercles au-dessus de la ville. Ils s’étaient rassemblés avec une vitesse remarquable, attirés soit par les cris de souffrance dans les rues, soit par l’odeur, que l’on commençait seulement à percevoir. C’était un arôme complexe, composé d’une note de sang, mais aussi d’une senteur de vieil encens, et enfin d’un autre ingrédient impossible à identifier, ce qui ne le rendait que plus alléchant.


    Alors qu’il était assis au sommet, ses pensées toujours agitées par l’échange d’énigmes (on pouvait difficilement appeler ça une conversation) qu’il venait d’avoir avec un gentleman sudiste potentiellement fou, Harry embrassa du regard les splendeurs et les monstruosités de l’Enfer. Il n’était pas moins épuisé qu’au moment où il avait quitté son appartement à New York, et il avait vraiment besoin de dix ans de vacances à Hawaii – juste lui, une cabane et une canne à pêche –, mais il ne partirait pas tant qu’il n’aurait pas fini ce qu’il avait commencé.


    — D’accord, dit-il. Au boulot.


  




  

    Chapitre 13


    Le brouillard n’eut que peu d’effet sur Norma. Le prêtre de l’Enfer avait tenu parole en étendant sur elle la protection qu’il utilisait pour lui. Néanmoins, elle n’entendit que trop clairement les bruits épouvantables produits derrière elle par ceux qui n’avaient pas eu la chance d’échapper à l’influence pestilentielle. Certains poussaient de simples grognements de douleur, d’autres suppliaient de manière plus distincte qu’on leur vienne en aide, mais les plus pitoyables de tous, voyant la silhouette imposante du prêtre de l’Enfer émerger de la purée de pois, l’imploraient d’abréger leur calvaire avec toute la courtoisie dont ils étaient encore capables.


    Soudain, Felixson se mit à crier. Norma, qui s’était cramponnée à ses vêtements, sentit le tissu lui échapper.


    — Oh, Dieu tout-puissant, non ! hurla-t-il. Le brouillard. Il entre dans mes yeux. Ma bouche ! Seigneur ! Maître ! Au secours !


    Norma se figea.


    — Hé ! Qu’est-ce qui se passe ? Je croyais que Felixson était protégé ?


    — Il l’était, souffla le démon à l’oreille de Norma. (Elle sursauta au son de sa voix.) Mais j’ai arrêté.


    — Hein ? Pourquoi ?


    — Son histoire s’achève. Je n’ai plus besoin de ses services, tu es là.


    — Vous ne pouvez pas faire ça ! Je vous demande grâce, en son nom.


    — Tu n’es pas prête à assumer une telle dette.


    — Il a soulagé ma douleur.


    — Pour ne pas avoir à te porter.


    — Je sais. Mais ça ne change rien : il l’a fait.


    — Fort bien. Il lui suffit de demander. Tu m’entends, Felixson ? Demande et tu seras exaucé.


    Ce qu’éructa le magicien ne ressemblait à aucune langue connue de Norma. Elle tituba en direction de ses halètements.


    — Parlez ! l’encouragea-t-elle. Felixson, écoutez-moi ! Votre seigneur et maître vous a appelé ! Répondez-lui. C’est tout ce que vous avez à faire.


    Elle fit un pas dans sa direction, les bras tendus. Le bout de sa chaussure droite entra en contact avec lui.


    — Vous m’entendez ? demanda-t-elle, se penchant en avant à la recherche du magicien.


    Elle n’obtint qu’un grognement gazeux en guise de réponse.


    — Felixson ! Parlez !


    Mais il n’émit que des sons pitoyables indiquant ses ultimes tentatives. Puis plus rien.


    — Felixson ? chuchota-t-elle dans l’obscurité.


    — Il ne t’entend plus, dit le prêtre.


    — Oh, mon Dieu, marmonna-t-elle.


    Refusant de croire ce que son esprit commençait seulement à comprendre, ses doigts continuèrent à chercher à tâtons. Elle était à genoux quand ils entrèrent en contact avec quelque chose de chaud et de poisseux. Elle retira instantanément sa main, son imagination lui peignant déjà l’image indésirable de la chair ravagée par le brouillard carnivore.


    — Pourquoi ? demanda-t-elle. Cet homme vous était dévoué.


    — Qu’ai-je à gagner à ressentir quoi que ce soit ?


    — Rien n’a donc d’importance à vos yeux ?


    — La mort est partout, femme. Tout n’est que souffrance. L’amour engendre l’absence. L’isolement engendre le ressentiment. Quelle que soit la voie que nous choisissons, la défaite nous attend. Notre seul véritable héritage est la mort. Et notre postérité n’est que poussière.


    Sur ces mots, il se retourna et reprit sa route, abandonnant le cadavre de Felixson derrière lui. Norma prononça une courte prière à la mémoire du magicien, puis se hâta de suivre le Cénobite, de peur qu’il décide brusquement qu’elle aussi avait perdu son utilité. Malgré son âge et sa cécité, Norma n’eut pas de difficulté à suivre. Quel que soit le sort qui la protégeait, il semblait également lui avoir redonné des forces. Elle emboîta donc le pas du démon sans effort excessif.


  




  

    Chapitre 14


    Le Bastion de Tyath avait connu bien des noms au rythme des changements de despote. Mais, quelles qu’aient été les modifications apportées à l’intérieur pour accompagner les ambitions métaphysiques de ses occupants, son apparence ne bougeait pas. C’était une tour austère, dont les blocs avaient été mesurés et taillés avec une telle précision qu’il était virtuellement impossible, à moins d’avoir le nez collé sur le mur, de découvrir où l’une des pierres s’arrêtait et où une autre commençait.


    Ce lieu avait inspiré de nombreuses légendes, en particulier à propos de sa création. La plus populaire, et probablement la plus vraisemblable, voulait qu’il ait été le premier bâtiment à s’élever dans les environs ; le maître d’ouvrage, également architecte et unique maçon, était un démon des temps anciens, un certain Hoethak, qui l’avait construit pour protéger son épouse, Jacqueline, une humaine enceinte de quintuplés hybrides – les premiers fruits de l’union entre le sublime (les anges, déchus ou non) et le grotesque (l’humanité). Tous avaient survécu – père, mère et enfants – et leurs cinq dynasties avaient produit des lignées de plus en plus souillées, ainsi qu’une liste toujours plus longue de vendettas familiales.


    Parmi les huit membres du présent régime, seuls trois se trouvaient au Bastion ce soir. Leur général enthousiaste, Augustin Pentathiyea, un amateur impénitent de la guerre et de ses délirantes cruautés, occupait le trône d’ordinaire réservé au plus haut dignitaire, Catha Nia’kapo, qui brillait par son absence.


    Les autres – Ezekium Suth et Josephine L’thi – masquaient mal leur agitation.


    — Si Nia’kapo était là, commença Suth, la situation serait sous contrôle à présent.


    — Elle l’est, répondit Pentathiyea.


    Il avait les cheveux longs, comme tous les membres du régime, mais les siens étaient gris. Trois scarifications rituelles d’un violet foncé de l’épaisseur d’un doigt sillonnaient son front de haut en bas. Chacune avait exigé des entailles répétées, avant qu’il puisse afficher fièrement cette expression de fureur perpétuelle, bien que sa voix soit mesurée et calme.


    — Qu’est-ce qui vous permet de l’affirmer ? demanda Suth.


    — J’aimerais également entendre votre théorie, renchérit L’thi.


    Elle se tenait contre le mur du fond de la salle, sa longue tignasse blanche et mal peignée lui caressant la taille. Les yeux fermés, elle explorait le brouillard en contrebas du Bastion, à la recherche du criminel.


    — Il a assassiné la quasi-totalité de son ordre. Nous devrions le faire arrêter et exécuter.


    — Mais seulement après un procès, ajouta Suth.


    Il était leur aîné de plusieurs siècles, même s’il s’évertuait à le cacher en se teignant les cheveux d’un noir intense qui manquait de naturel. Il s’épilait également les sourcils et sa peau était blanche là où il n’était pas fardé.


    — Quelque chose de spectaculaire pour distraire la populace, reprit Suth.


    — La distraire de quoi ? voulut savoir Pentathiyea.


    — Du fait que nous perdons le contrôle, insista L’thi. Arrêtons de nous voiler la face.


    — L’thi a raison, général. En faisant du Cénobite un exemple – je verrais bien un long procès public suivi d’une forme de crucifixion –, nous pourrions regagner l’affection de nos citoyens et…


    — L’ennemi est à nos portes, annonça L’thi, interrompant le monologue de Suth. Et un disciple l’accompagne.


    — Un autre Cénobite ? s’étonna Pentathiyea. N’avez-vous pas prétendu qu’ils étaient tous morts ?


    — J’ai dit la plupart. Mais ce n’est pas un Cénobite. C’est une humaine.


    — Le criminel le plus recherché de l’Enfer est là, Ezekium. Avez-vous prévu quelque chose pour recevoir ce monstre ? voulut savoir Pentathiyea.


    — En effet, général ! J’ai conçu une couverture en métal, dont la doublure sera remplie de glace. Nous le brûlerons sur le bûcher. La glace finira par fondre, bien sûr, et le feu par l’emporter, mais j’ai répété cette expérience onze fois à présent, sur des hommes, des femmes et même des enfants, juste pour m’assurer de l’exactitude de mes calculs.


    — Et ?


    Ezekium Suth se permit un petit sourire à peine perceptible.


    — Il sera pleinement conscient pendant que la peau se détachera et que ses muscles friront dans leurs propres fluides. Nous arrangerons judicieusement le combustible, pour qu’il ne meure pas étouffé par la fumée – une fin bien trop clémente. Il sera complètement incinéré. Mais j’ai découvert que cette méthode fige la victime dans une pose pugilistique ; je l’attacherai donc avec des chaînes afin d’éviter ce genre de posture. Ses os seront forcés de se briser pendant qu’ils cuiront à l’intérieur de la chair.


    — Vous avez longuement réfléchi à la question, observa Pentathiyea avec une pointe de répugnance.


    — Il faut bien rêver, général.


    — Il y a quelques minutes, vous ne saviez pas encore que ce misérable était à nos portes.


    — Non, mais quelqu’un devait nous défier tôt ou tard, n’est-ce pas ? Ayez confiance. Le Cénobite ne sera pas vainqueur. Il est seul, et nous sommes…


    — … moins nombreux que nous devrions l’être, intervint L’thi. Suis-je la seule à m’étonner de l’absence de notre chef bien-aimé ? Où est-il, le jour où un brouillard meurtrier surgit des terres désolées et ce… cette chose au visage clouté décide de nous rendre visite ?


    — De quoi l’accusez-vous ? s’enquit le général.


    — Qui ? Nia’kapo ou le Cénobite ?


    — Au diable le Cénobite ! Je vous parle de notre chef, Catha Nia’kapo.


    — Je l’accuse d’être très certainement mort, général. Tout comme Quellat et probablement Hithmonio. Tous absents, sans explication, en ce jour entre tous ? Bien sûr qu’ils sont morts ! La créature qui attend dehors s’est donné pour mission d’éliminer tous ceux qui se mettraient en travers de sa route.


    — Et après ?


    — C’est vous le général ! s’emporta L’thi. Allez-vous rester assis sur ce trône à poser des questions ineptes ? Ce devrait être votre domaine de compétences.


    — Ça l’est, affirma Pentathiyea, se levant. J’ai commandé des armées entières face aux hordes divines. J’ai même jadis eu ma place à la table de Lucifer. J’étais le général de l’Enfer quand cet endroit n’était encore qu’une fosse boueuse. Et je sais exactement ce qui va se produire. Ce démon vient pour nous tuer. Il nous arrachera la chair des os, puis il poursuivra sa quête démente, où qu’elle le mène. En bref, nous ferions mieux de partir – je ne parle pas seulement de quitter cette pièce, mais bien l’Enfer lui-même – si nous tenons un tant soit peu à la vie.


  




  

    Chapitre 15


    Alors que les membres du conseil discutaient de leur avenir, le Cénobite provoqua l’ouverture des trois portes en fer qui isolaient le Bastion des rues de la ville, faisant simplement voler en éclats les serrures, comme de la glace.


    Au même moment, le groupe de voyageurs épuisés mené par Harry D’Amour pénétra dans la cité par l’entrée la plus méridionale : la Porte de Janker. Des tours de guet encadraient l’enceinte, mais elles étaient abandonnées, et la porte de droite était ouverte.


    D’ici, la vue n’était guère impressionnante. Situé à proximité d’un fleuve – le même qu’ils avaient traversé sur un solide pont en fer –, le quartier était essentiellement occupé par ceux dont l’activité était liée au cours d’eau. Par exemple, les démons dont la tâche consistait à maintenir en vie les âmes damnées enterrées jusqu’au menton dans les laisses de vase voisines, impuissantes face aux oiseaux qui rôdaient dans les parages à la recherche de vers et de sangsues, mais qui n’hésitaient pas se rabattre sur une source de nourriture plus accessible, arrachant des cris aux têtes qu’ils becquetaient. Yeux, langue, nez et nerfs, tout y passait, jusqu’à ce que les oiseaux à bec court cèdent la place – et les restes – à des variétés de hérons et d’ibis, mieux équipés pour s’introduire dans les cavités et atteindre les tissus cérébraux.


    Mais aucun des bourreaux ou des victimes n’était visible. Seul signe de leur présence récente : du sang, en abondance. Des essaims de mouches bien grasses survolaient les pavés luisants comme en état d’ivresse. Elles n’étaient pas la seule forme de vie à se régaler. Sur les murs écarlates, des créatures qui ressemblaient à des homards et en possédaient la démarche avaient surgi d’entre les briques et grouillaient autour des taches, leurs petites mandibules s’activant avec avidité pour récupérer les restes sanglants.


    — C’est le brouillard qui est responsable ? voulut savoir Caz.


    — Je me demande où ils sont tous passés, dit Dale.


    — Tu n’as pas vu ça dans tes rêves ?


    — Non, répondit-il, sa voix se réduisant à un chuchotement. Et ça ne me dit rien qui vaille.


    Lana faisait de son mieux pour empêcher les mouches gorgées de sang de se poser sur elle, mais elles ne semblaient pas faire grand cas de ses gesticulations et s’installaient sans problème dans ses cheveux et sur son visage.


    Harry s’était aventuré un peu plus loin pour regarder les constructions plus hautes et architecturalement plus ambitieuses qui se dressaient au-delà des modestes habitations à un étage du quartier qu’ils traversaient.


    — Harry ? chuchota Dale.


    — Quoi ?


    — Je pense qu’on devrait rester groupés.


    Cette observation avait à peine quitté sa bouche qu’une silhouette surgit d’une ruelle derrière lui et attrapa Lana. La jeune femme se révéla parfaitement capable de venir à bout de son adversaire ; un coup de poing à la gorge, un coup de pied dans le bas-ventre, et, alors qu’il se pliait en deux, un uppercut au menton. Son agresseur s’écroula sur le pavé.


    — Putain, c’est quoi ça ? dit Harry, approchant du démon inconscient.


    — Je ne veux pas t’affoler, Harold, mais c’est un démon, répondit Caz.


    — Qu’est-ce qui cloche chez lui ?


    Pour la première fois, Harry observa de près les effets du brouillard. La créature, bien nourrie et musclée, ne portait qu’un pantalon ample retenu par le genre de ceintures richement décorées que semblaient préférer les plus jeunes représentants de son espèce. Sa queue préhensile dépassait d’une petite fente dans le dos. Autour de son cou pendaient des sortes de souvenirs accrochés à plusieurs bouts de cuir ou de ficelle. À tous égards, il ressemblait à la plupart de ses congénères des ordres mineurs que Harry avait croisés dans le passé.


    Mais le brouillard avait opéré un changement sur ce démon, et ce n’était pas beau à voir. Aux coins de ses bouches et de ses yeux, dans les plis de ses bras ou entre ses doigts – bref, partout où il l’avait touché –, le brouillard avait apparemment planté les graines d’une récolte monstrueuse. Chaque nouvelle forme de vie avait pris son inspiration dans son lieu d’origine. Ainsi, une graine logée entre les doigts avait-elle produit une série de doigts supplémentaires, tous animés d’une vie propre. À côté de la bouche du démon, dans sa joue et son cou, le brouillard avait créé de nouvelles bouches, toutes grandes ouvertes et pleines de dents. Mais toutes ces anomalies ne pouvaient pas rivaliser avec celle engendrée près de l’œil gauche, multipliant les globes oculaires dépourvus de paupières entre le front et la joue. Leurs cornées jaunâtres pointaient vers le haut, le bas et les côtés.


    Soudain, le démon tendit le bras et ses nombreux doigts articulés se refermèrent aisément autour de la cheville de Caz. Malgré sa souffrance – ou peut-être à cause d’elle –, sa poigne avait la force d’un étau. Caz perdit l’équilibre et tomba à la renverse, se recevant durement sur les pavés ensanglantés. Avant que quiconque ait pu réagir, le démon rendu fou grimpa sur le tatoueur ; les mouches venues se régaler, dérangées dans leur festin, créèrent un nuage bourdonnant autour d’eux. Le démon était corpulent, et son poids largement suffisant pour plaquer Caz au sol.


    — Putain ! Aidez-moi, bon Dieu ! hurla Caz.


    — Où est cette foutue machette ? demanda Harry.


    — Je l’ai, dit Lana.


    — Donne-la-moi !


    Lana la lui lança. À peine l’avait-il attrapée que le démon – sentant peut-être vaguement d’où venait le danger – tendit une jambe vers Harry et lui saisit la gorge avec le pied. Puis il serra, coupant l’arrivée d’air du détective, tandis que de nouveaux orteils noueux faisaient leur apparition.


    Alors que les ongles de la créature infernale s’enfonçaient dans la chair autour de la trachée de Harry, ce dernier planta sa lame dans la cuisse de son adversaire. Sous l’effet conjugué du choc et de la douleur, le démon lâcha sa prise et Harry s’écarta. La fécondité des graines semblait sans borne ; la métamorphose se poursuivait. Les grappes d’yeux grossissaient, les bouches se propageaient le long du cou et sur la poitrine. Grâce à une réorganisation complexe de l’anatomie interne du démon, elles étaient toutes suffisamment saines pour laisser échapper un chœur de cris implorants. Harry ne connaissait qu’un moyen d’abréger son supplice.


    — Caz ! Maintenant !


    Comme s’ils avaient répété un millier de fois, Caz repoussa son assaillant, alors que Harry faisait décrire à la machette un arc à cent quatre-vingts degrés. La lame trancha à travers un tiers du cou de la créature, avant de rester coincée dans les vertèbres. Harry la dégagea, du sang chaud giclant directement dans la bouche ouverte de Caz.


    — Et merde…, fit ce dernier en toussant.


    Harry frappa à nouveau à la tête, espérant porter le coup de grâce. Mais, animé par une vitalité frénétique, le démon s’écarta au moment où Harry abattait son arme. Cette fois, la machette fendit la grappe d’yeux noir et jaune en plein essor et s’enfonça profondément dans le crâne de la créature. Plus d’une trentaine de globes oculaires roulèrent aux pieds de Harry. Les bouches n’émettaient plus qu’un son unique à présent : une plainte funèbre, longue et soutenue.


    Le détective en déduisit que le démon se préparait à la mort, et cette pensée lui donna l’énergie d’assener un troisième coup. Plus par accident que par intention, la lame s’abattit exactement au même endroit que la deuxième fois et décolla la moitié supérieure de la tête du démon, qui tomba sur la poitrine de Caz, plusieurs yeux éclatant sous la pression. Le reste de cette créature pitoyable s’affaissa un moment ou deux dans les bras de Caz, avant de s’écrouler, mort.


    Il fallut la force combinée de Lana, Harry et Dale pour faire rouler le corps. Une fois libre, Caz se redressa, marqua une pause pour essuyer une partie du sang qui l’avait éclaboussé, puis se releva.


    — Merci, dit-il à Harry. J’ai bien cru que j’allais y passer.


    — Personne ne meurt pendant cette expédition, répondit Harry. Surtout pas aux mains d’un sous-fifre. Compris ? Lana ? Dale ? Ça vaut aussi pour vous. On s’en sortira…


    Lana observait le cadavre du démon.


    — Ils sont tous comme ça ? demanda-t-elle. Tous ces yeux, ces bouches ?


    — Non. C’est ce que j’essayais de vous expliquer avant que ce fumier m’interrompe. Je pense que c’est un effet du brouillard. Ce n’est pas normal. Et de loin.


    — Je crois qu’on a laissé la normalité derrière nous, à New York.


    — Oh, bien avant, ma chérie, intervint Dale.


    D’Amour hocha laconiquement la tête.


    — Ça nous donne probablement un créneau pour nous déplacer librement, mais je suggère tout de même de ne pas traîner.


    Tout le monde était du même avis. Ils continuèrent à avancer sur le chemin qui montait légèrement depuis la Porte de Janker, traversant la ville à une allure régulière. Harry savait qu’ils étaient constamment sous surveillance. D’abord, il le sentit – ce sigil qui se manifestait sur sa nuque, sa DIS, qui ne l’avait jamais trahi –, mais bientôt il y eut des signes plus évidents : des portes entrebâillées se refermèrent brusquement quand son regard s’égarait dans leur direction, des rideaux rudimentaires ou des tentures qui retombaient, et, de temps à autre, des voix à l’intérieur des maisons – des cris, des disputes, et parfois ce qui ressemblait à des prières démoniaques, offertes dans l’espoir de quelque salut diabolique.


    À chaque carrefour, Harry aperçut des silhouettes qui disparaissaient dans des embrasures de porte ou s’éclipsaient dans des ruelles ; certaines les espionnaient même depuis les toits, risquant le peu de vie qui leur restait en filant les quatre humains. Soudain, les tatouages de Harry s’affolèrent. Il ne dit rien, mais sa main – par réflexe – alla se poser sur sa nuque.


    — Bon Dieu, dit Caz. Je sais ce que ça signifie.


    — Quoi ? fit Dale d’une voix à peine audible.


    — Merde, jura Harry. Mes tatouages. Caz, j’oublie toujours que tu peux lire en moi comme dans un livre ouvert.


    — J’ai écrit ce bouquin.


    — C’est vrai. Le message semble être d’agir avec prudence, en tout cas.


    — Harold, on est en Enfer. La prudence, c’est comme qui dirait une donnée de base. C’est moi qui t’ai fait ces putains de tatouages. Alors, vu la façon dont ta main s’est précipitée vers ta nuque, j’ai comme l’impression que la prudence ne suffira pas.


    — D’accord. Tu veux la vérité, sans fioritures ? On n’est pas seuls, et je pense qu’on est dans la merde. T’es content ?


    — Ravi.


    Pile à ce moment-là, des bruits de pas sur la pierre se firent entendre non loin de là ; d’ailleurs jaillit un cri bref. Presque immédiatement, un vacarme impossible et assourdissant s’éleva de toutes les directions. Le cri isolé n’avait pas été un simple cri, mais un appel, auquel répondaient maintenant des multitudes.


    L’air fut soudain rempli de sons terribles, dignes d’une maison de fous – hurlements et sanglots, rires sans joie –, tous autant de variations du cri d’origine. En moins d’une minute, cette cacophonie envahit la ville jusqu’alors silencieuse, sa source se rapprochant régulièrement du carrefour où se trouvaient Harry et ses amis.


  




  

    Chapitre 16


    — Écoute, dit le prêtre de l’Enfer.


    — Dieu du ciel, qu’est-ce que c’est ? demanda Norma.


    Ils avaient gravi tant bien que mal les quatre-vingt-onze marches du Bastion menant à l’imposante porte du sanctuaire du régime. À présent, le prêtre tentait d’être admis à l’intérieur.


    — J’ai habité Los Angeles, dit Norma. Le long d’une route sinueuse appelée Coldheart Canyon. Parfois, la nuit, on entendait glapir un coyote, puis tout un chœur de ses congénères se joignait à lui pour venir partager une proie. Ça ressemble à ça : une meute de foutus coyotes, hurlant de bonheur parce qu’ils vont bientôt passer à table.


    — C’est exactement ça.


    — Oh, mon Dieu. Harry…


    — Il pourra s’estimer heureux, s’il meurt ici et maintenant, ajouta le prêtre, levant une main qu’il posa à plat contre la porte. Les assassins du régime ont peur. Je les entends pleurer de l’autre côté.


    Elle aussi, maintenant qu’elle y prêtait davantage attention. Il y avait de la terreur dans ces larmes.


    — Ils n’ont jamais connu le vide, précisa le Cénobite, élevant la voix pour qu’ils puissent l’entendre. Ils sont comme des enfants à présent ; ils attendent que j’entre pour leur montrer la voie.


    — Retourne d’où tu viens, démon ! lança une voix mal assurée.


    — J’ai cru comprendre que vous aviez des problèmes, répondit le prêtre de l’Enfer.


    — Les protections de ce seuil ont été posées par Lucifer en personne. Tu n’entreras jamais.


    — Alors, je ne vous ferai pas perdre davantage votre temps.


    Sur ces mots, il agita la main et murmura une incantation à peine audible. Quel que soit le rite choisi par le prêtre, sa magie eut rapidement un effet.


    — Oh. Oh, non ! Oh, misère ! s’exclama la même voix derrière la porte. Attends…


    — Oui ? fit le prêtre de l’Enfer.


    — Ne pars pas !


    — Comme vous l’avez dit, ces murs vous protègent. Vous n’avez aucun besoin de moi.


    — Nous sommes attaqués ! Il y a des choses ici ! Avec nous ! Des créatures terribles ! Il fait trop sombre pour y voir ! Aide-nous, par pitié !


    — Des hallucinations ? s’étonna Norma. Vous n’espérez tout de même pas qu’ils tombent dans le panneau ? Ce sont des démons, ils savent…


    — Arrête de lui parler, intervint une seconde voix dans le Bastion. C’est encore une de ses ruses. (Puis :) Tu as commis une erreur en venant ici, Cénobite. Le régime a des projets pour toi.


    — Qu’est-ce que je vous disais…, fit Norma.


    — Patience, lui répondit le prêtre.


    — Tais-toi ! fit la première voix. Laissons-le entrer. Il a des pouvoirs. Il nous aidera.


    — Oui ! Laissons-le entrer ! renchérit un autre, repris en chœur par une demi-douzaine de voix.


    — Neutralise les protections, Kafde, dit le premier garde. Laisse entrer le prêtre.


    — C’est une ruse, pauvre imbécile…


    — Ça suffit.


    Il y eut des bruits de lutte, puis un corps tomba lourdement contre la porte.


    — Non ! Ne…


    Le contestataire n’acheva jamais sa phrase. À la place des mots, il y eut le bruit d’un impact violent, suivi de celui de son corps mourant glissant le long de la porte et s’écroulant sur le sol.


    Norma en resta bouche bée.


    — Je n’arrive pas à y croire…


    — Et notre voyage n’a même pas commencé, dit le prêtre de l’Enfer.


    — Messata, reprit la voix du premier garde, débarrasse-moi du cadavre pendant que je neutralise les protections. Tu es toujours là, prêtre ?


    — Oui.


    — Écarte-toi du seuil, et sois prudent.


    Après un déclic retentissant, la porte s’ouvrit en grand. Un gros démon jaune et orange se hâta de saluer le prêtre. Le soldat en armure dorée mesurait au moins deux fois la taille du Cénobite. Il le fit entrer avec des gestes frénétiques. Le prêtre de l’Enfer, suivi par Norma, pénétra dans une petite antichambre occupée par une dizaine de soldats, tous en tenue de combat.


    — Ces monstres sont partout, fit le garde d’une voix implorante. Tu dois nous aider.


    Le Cénobite eut un bref hochement de tête.


    — Je sais. Je suis venu pour protéger le régime. Ses représentants sont en danger. Où sont-ils ?


    L’autre pointa du doigt un escalier qui bifurquait dans des dizaines de directions différentes.


    — Je vais te montrer. La tour est un véritable labyrinthe vertical. Tu auras le temps de perdre la raison avant de trouver le premier étage. Ici, nous sommes dans la première salle. Ils occupent la sixième. Nous combattrons ce fléau ensemble, frère ! Ces monstres ne l’emporteront pas. Chaque niveau est défendu par un millier de soldats.


    — Alors, j’ai du travail qui m’attend, dit le prêtre de l’Enfer.


    Il plongea la main dans sa soutane pour extraire de ses plis une configuration de Lemarchand qu’il tendit au garde.


    — Tiens, dit-il.


    — Qu’est-ce que c’est ? s’enquit le soldat en prenant l’objet en main.


    — Une arme. J’en ai plusieurs.


    Il en remit trois au démon, qui les distribua aux autres soldats.


    — Comment ça marche ? demanda l’un d’eux.


    — Ouvrez-les, répondit le prêtre de l’Enfer.


  




  

    Chapitre 17


    Harry aurait pu se consoler en se disant que, hormis l’âme, tout n’était qu’illusion, mais les circonstances présentes ne lui semblaient que trop réelles. Caz, Dale, Lana et lui se retrouvaient plongés dans un cauchemar et la situation paraissait sans issue. Où qu’ils se tournent, la rue offrait le même spectacle sinistre : les habitants monstrueusement transformés de la cité impie avançaient vers eux.


    Métamorphosée par le brouillard, chaque créature était devenue une vision d’épouvante. Comble de l’horreur, ces anatomies récemment modifiées produisaient d’étranges fleurs gorgées de sang d’où germaient de nouvelles générations de graines.


    L’œuvre féconde du brouillard n’était que trop visible. Chez les victimes secouées de convulsions, des excroissances gonflaient, éclataient et crachaient leurs sécrétions dans toutes les directions, les chairs éclaboussées déployant instantanément des réseaux de grosses veines rouges qui alimentaient quelques moments plus tard de nouvelles multiplicités.


    La pousse de deuxième génération se révéla plus hardie que la première, plus ambitieuse aussi. La troisième et la quatrième furent exponentielles, produisant des formes aberrantes et fantasmées qui ne se contentaient pas d’imiter leur anatomie d’origine.


    Et comme celles qui les avaient précédées, ces créatures étaient comme possédées par un désir de nudité, d’exposer la plus petite niche, le moindre pli à l’ensemencement, le moyen le plus sûr pour tripler le nombre d’appendices en moins d’une minute ou deux. Les vagues successives de souffrance arrachaient des cris horribles aux infectés.


    Les plus étranges parmi les recrues de ces régiments innommables étaient les enfants démoniaques ; libérés des contraintes du foyer, leurs corps, en dépit de leur apparente vulnérabilité, semblaient encore plus impatients de se réinventer que ceux de leurs aînés. Ils rêvaient de nouvelles espèces : l’ensemencement leur fournissait l’occasion idéale pour donner chair à toutes leurs idées hérétiques.


    Les parents ayant dépassé les limites du supportable étaient submergés par leur progéniture, qui offrait leurs cadavres à cette vaste expérience avec un abandon que leurs aînés avaient trop longtemps voulu contrôler. D’où ce garçon avec plus de trente bras dans le dos, ou cette adolescente dont la chatte atteignait le sternum, ses lèvres humides ondulant comme pour inviter le monde à tenter sa chance ; où ce nouveau-né, poussé directement sur sa mère et chevauchant ses seins gonflés de lait, sa main boursouflée trois fois plus grosse que la normale, cachant complètement le visage de sa mère. Quant à ses membres, ils avaient quadruplé en nombre, mais n’étaient guère plus qu’un assemblage d’os et de tendons dont les articulations défiaient la nature, pour étreindre le corps de la mère, telles les pattes d’une araignée.


    Pas de place ici pour la pitié, et encore moins pour l’amour. Simplement l’horreur et les affres de l’enfantement de l’Enfer de demain, sur les vestiges de l’ancien qui agonisait sans gloire ni panache. Et les occupants du nouvel Enfer bloquaient les rues de tous les côtés. Il n’y avait rien à faire, nulle part où aller. Le cercle de leurs ennemis se refermait sur eux.


    — C’est quoi le plan, Harold ?


    — Mourir ? dit Harry.


    — Non, intervint Dale, plus sur un ton de défi que réellement effrayé. Y en a marre.


    Et il avança en direction de l’endroit où la foule était largement la plus dense.


    — Dale ! cria Harry. Reviens !


    Dale n’écoutait pas.


    — Et ils ne furent plus que trois, commenta Lana.


    Dale s’arrêta devant la première nuée de damnés altérés.


    — Allez, fichez le camp, maintenant, dit-il.


    Puis il leva sa canne et en planta le bout pointu dans le ventre d’un tout jeune démon qui hurla, battant hâtivement en retraite sur plusieurs de ses nombreux pieds. Harry constata que la canne avait laissé une marque : un petit cercle noir dont la circonférence augmentait de manière exponentielle et se transformait rapidement en une masse d’éclairs noirs qui s’engouffrèrent dans les veines du démon. Ce dernier perdit l’équilibre et s’étala parmi ses camarades.


    Une démone chargea en direction de Dale qui l’attendait, canne à la main. Le bout argenté creva une grappe de seins poussés récemment, et sa dizaine d’yeux sembla sortir de leurs orbites qui pendaient librement. Elle laissa échapper un hurlement et sa peau se transforma rapidement en labyrinthe de chair empoisonnée. Harry, qui avait assisté à toute la scène, commençait à comprendre. Autour de la plaie du jeune démon, la chair se repliait peu à peu sur elle-même, tels les pétales d’une fleur, révélant le muscle brillant et humide en dessous.


    Sa peau se retirait avec une grande précision, formant un carré dont la symétrie n’était gâchée que par le sang qui débordait, à mesure que la zone exposée gagnait en superficie.


    Un processus identique se produisait sur les seins de la démone, où une sorte de miracle avait laissé sa marque. Mais chez elle, cela progressait cinq fois plus vite, peut-être même davantage ; il ne subsistait déjà presque plus de peau sur sa multitude de mamelons.


    Dale frappa un nouveau démon. Puis encore un. Chaque victime souffrait mille martyres, le point d’impact de la canne marquant le début d’un écorchement systématique.


    — Qu’est-ce qui se passe, bordel ? demanda Lana.


    — Dale. T’es un vrai génie, dit Harry. Je pourrais t’embrasser.


    — Des promesses, toujours des promesses…, répondit Dale, empalant un autre démon.


    Empoignant sa machette, Harry s’avança vers son lot d’infectés.


    — Nouveau plan, dit-il. Que chacun se munisse d’une arme et commence à tailler dans la masse.


    — Tu es sûr de ton coup ? demanda Lana.


    Harry se tourna vers elle avec un petit sourire narquois.


    — Ma main à couper.


    — Probablement pas l’image que j’aurais choisie, étant donné les circonstances, mais bon…


    Ayant dit tout ce qu’elle avait à dire, Lana saisit deux couteaux, puis avança, poignets croisés et coudes écartés, droit sur la horde qui approchait.


    — Moi aussi, je suppose…, dit Caz.


    Il sortit son arme et se joignit à ses amis. Caz porta un premier coup, tranchant net le septième avant-bras d’un énorme papi-démon. Même avec quatre de ses mains, le monstre ne parvint pas à étancher le sang qui coulait de la plaie. Sous les doigts, la chair s’épanouit telle une fleur, dévorant muscles et os.


    Harry et ses compagnons se frayèrent un passage, hachant et taillant dans la multitude difforme, une blessure suffisant pour venir à bout de chaque adversaire. Aucun des démons ne se vit accorder l’immunité. Tous s’écroulèrent, les jeunes comme les vieux, secoués de convulsions, tentant désespérément de freiner leurs ennemis. Rapidement des démons à l’agonie s’entassèrent un peu partout, sur dix rangées par endroits, affalés les uns sur les autres : une masse de corps en train de s’auto-écorcher, baignant dans des mares de sang.


    Harry se retourna vers Dale, Lana et Caz.


    — On s’est plutôt bien débrouillés, dit-il.


    Caz, haletant, regarda ses compagnons avec impatience.


    — Est-ce que quelqu’un veut bien expliquer à la grande folle pas très futée que je suis ce qui vient de se passer ?


    — Superbe grande folle, rectifia Dale. N’oublie pas « superbe ».


    Caz gratifia Dale d’un sourire faussement timide, alors qu’il balayait un morceau de sein coupé atterri sur son épaule.


    — Je me fous de savoir comment ça a marché, dit Lana. Pour moi, tout ce qui compte, c’est qu’on respire encore.


    — Manifestement, quelque chose poussait ces pauvres bougres à reproduire des parties de leur anatomie, dit Harry.


    — Manifestement, approuva Lana.


    — Quelle que soit la source de ce phénomène, il multipliait aussi bien les appendices que les blessures – sans distinction. Sa mission consistait simplement à diviser pour mieux régner. À la seconde où on a percé un trou dans ces créatures, le sort a fait le reste du boulot pour nous.


    — Pigé, dit Lana. Ça me va.


    — Dale, comment est-ce que tu as su ce qui allait se produire ? demanda Caz, enjambant une petite montagne de chattes sanglantes.


    — Pas la moindre idée, répondit Dale. Je savais simplement qu’on devait retrouver Norma et que Dieu ne permettrait pas qu’on nous arrête maintenant.


    — Fais-moi plaisir, Dale, dit Harry.


    — Oui ?


    — Ce coup-ci, tout s’est bien passé. Mais à l’avenir, je préférerais que tu ne joues pas avec nos vies en fonction de ce que tu penses que Dieu permet ou pas.


    — Rabat-joie.


    — On s’arrache, dit Harry en guise de réponse.


    — Je ne peux pas patauger là-dedans, protesta Lana.


    — C’est juste un peu de sang, remarqua Harry, la prenant par le bras. Allez, viens.


    Marmonnant tout bas, Lana le suivit, tandis que Caz et Dale fermaient la marche. Ensemble, ils trébuchèrent sur des amoncellements de corps, dont beaucoup avaient toujours une dose de vie en eux, le processus d’écorchement n’étant pas encore achevé.


    — C’était quelque chose, commenta Caz, regardant la destruction qui se poursuivait sous ses semelles.


    — J’ai déjà vu plus bizarre, dit Harry.


    — Tu dis ça pour tout, observa Lana.


    — Pas pour tout.


    — Ah, ouais ? T’as un exemple ?


    Harry pointa du doigt derrière elle, en direction de la ville. Lana se retourna. Les derniers lambeaux de brouillard s’étaient dissipés, leur offrant pour la première fois une vue complètement dégagée jusqu’à la tour de marbre noir qui se dressait au bout de la rue.


    — D’accord. Difficile de faire mieux, admit-elle.


    Sans un mot de plus, ils se mirent en route. Le vent soufflait beaucoup plus fort à présent, soulevant des nuages de poussière et de détritus ; les bourrasques les plus agressives ouvraient et fermaient les portes le long de la rue. Alors qu’ils approchaient du quartier général du régime, une cheminée de construction rudimentaire tomba d’un toit, les briques entraînant quelques tuiles avec elles. Le vent apporta également des nuages gris, tels des lambeaux de vêtements sales et déchirés, entre les toits et la tour écrasante, dont certains descendirent aussi bas que les avant-toits.


    Tête baissée pour se protéger des rafales, Harry et ses compagnons poursuivirent leur progression vers la structure monolithique sans rencontrer de résistance.


    — Comme c’est gentil, dit Harry. Ils ont laissé la porte ouverte.


    — Vraiment sympa, renchérit Lana.


    — Voilà le plan, dit Harry, sans ralentir. Dale et moi, on s’occupe des éventuels démons. Caz et Lana, si Norma est à l’intérieur, vous la sortez de là à tout prix. Partez sans nous au besoin. Des objections ?


    Bien sûr, les objections ne manquaient pas, mais personne n’en formula une à voix haute. Sans protestation, ils entrèrent dans la tour.


  




  

    Chapitre 18


    — Putain, c’est quoi ce truc ? demanda Lana.


    Ils étaient entrés dans la tour sans savoir à quoi s’attendre, mais anticipant tout de même de rencontrer un semblant d’opposition. Ils n’avaient certes pas prévu d’arriver après un massacre, plutôt récent d’ailleurs, à en juger par la vapeur qui s’élevait des corps encore chauds. Juste derrière la porte, les grosses mouches infernales vert et or se régalaient des cadavres qui bloquaient le passage. La plus petite d’entre elles devait faire dix fois la taille de son humble équivalent terrestre. Et leur progéniture n’était pas moins impatiente ; certains des corps grouillaient déjà d’une vie larvaire animée d’un monstrueux appétit.


    Tout en écoutant les bruits de pas de ses amis, Harry embrassa du regard le tableau sanglant déployé devant ses yeux. L’œuvre du Cénobite, il en était persuadé. Et ce n’était qu’un début. Un avant-goût des visions auxquelles le prêtre de l’Enfer lui avait demandé d’assister. Il se félicitait d’avoir décliné l’offre, même s’il n’avait jamais sérieusement considéré cette éventualité. Mais le démon qu’ils traquaient était puissant, cela ne faisait aucun doute. Et bien plus que Harry avait jamais été prêt à l’admettre. La bouillie dans laquelle il pataugeait jusqu’aux chevilles se composait essentiellement d’organes ayant appartenu à l’élite des guerriers infernaux. Leur préparation au combat ne les avait pourtant pas sauvés. Harry frémit.


    — On a décroché le gros lot, dit Caz, le tirant de ses pensées.


    Le détective leva les yeux et vit son ami ramasser les armes des soldats morts. Sans perdre de temps, il avait déjà réuni une collection considérable de ceintures hérissées de couteaux, tous richement décorés, mais dont la fonction n’était pas simplement ornementale.


    — Alléluia, chanta Dale. On va pouvoir s’équiper un peu mieux.


    — Bonne idée, approuva Lana. (Elle s’empara d’un joujou dont les quatre lames formaient une étoile à huit branches.) Je prends ça.


    — Super, fit Harry, inspectant les lieux. On se sert et on fiche le camp.


    Après avoir fait leur marché parmi un vaste choix d’armes infernales, ils avancèrent vers l’escalier. Mais bien que chaque paire d’yeux ait pris la même marche comme point de départ, aucun d’eux n’arriva au même endroit.


    — Ben ça…, fit Caz.


    — Je n’aurais su mieux dire, renchérit Lana.


    — Il aurait tout de même pu nous faciliter un peu la tâche sur ce coup-là, plaisanta Dale.


    — Oh, mais il l’a fait, dit Harry.


    Tout le monde suivit le regard de Harry : un mince filet rouge coulait le long d’une des contremarches.


    — Les miettes de pain de l’Enfer, commenta Harry.


    — Tu sais, observa Lana, la plupart des gens éviteraient la piste du sang. Mais non, pas nous… Bon Dieu.


    — Vois les choses du bon côté, dit Caz. Ça devrait occuper les ours – à condition qu’il y en ait en Enfer.


    — Très drôle.


    Harry avait commencé à monter l’escalier, bien trop concentré sur sa mission pour dissiper ses peurs avec de l’humour. Bientôt, tout le monde retrouva son sérieux, et Lana et Caz se turent pour lui emboîter le pas à travers le labyrinthe vertical. Ils traversèrent salle après salle sans s’égarer, toujours guidés par les gouttes de sang. Ils croisèrent de très nombreux cadavres au cours de leur périple dans le Bastion. Certains soldats donnaient l’impression de s’être battus entre eux, mais d’autres semblaient avoir succombé à un assassin qui passait simplement par là. Les rares survivants étaient bien trop diminués pour répondre aux questions qu’on aurait pu leur poser. Harry et ses compagnons continuèrent jusqu’à la sixième et dernière salle, au sommet de la tour noire.


    La porte, comme toutes celles rencontrées au cours de leur ascension, était grande ouverte ; derrière les attendait un spectacle extrêmement différent de tout ce qu’ils avaient pu voir jusqu’à présent. Malgré le chaos ambiant et les signes de lutte, il n’y avait aucun cadavre et le sang brillait par son absence. Pinhead avait échoué dans sa tentative de détruire le régime, et, à en juger par l’état des lieux, ça l’avait contrarié.


    — Encore une fois sur la brèche 7, comme l’a dit le poète ? fit Dale.


    — À Rome, fais comme les Romains, répondit Harry en pénétrant dans la salle.


    Au fond se trouvait une grande voûte, apparemment le seul autre moyen d’entrer ou de sortir. À l’intérieur de ce passage, le vide. Ni briques ni mortier. Pas plus d’ailleurs que de lumière, d’objets ou de couleurs d’aucune sorte. Un lieu qui invitait à la désorientation absolue. Sur Terre, une telle vision aurait eu de quoi faire perdre la raison – dans ce monde, toutefois, il ne s’agissait que d’une des nombreuses et pénibles manœuvres psychologiques de l’Enfer. Harry était surpris de la rapidité avec laquelle ses sens s’étaient accoutumés à la folie ambiante.


    — En Enfer, fais comme les démons, dit Dale, adaptant le proverbe aux circonstances.


    Puis il entra, marchant dans les débris en agitant sa canne.


    — Putain, ça me dépasse, admit Caz. Qu’est-ce qu’il cherche, ce monstre ? Au final, je veux dire ?


    — Je n’en sais pas plus que toi, répondit Harry, qui se dirigeait vers le passage.


    À mesure qu’il approchait, il s’aperçut qu’il n’était pas aussi vide qu’à la première impression. L’illusion de néant se transforma progressivement en une image monochrome plate. Peut-être que la magie de cette chose dépendait de la proximité d’un corps chaud. À moins qu’elle nécessite le regard scrutateur d’un observateur pour fonctionner. Quoi qu’il en soit, Harry n’était plus qu’à une ou deux enjambées et voyait distinctement une image tremblante d’une des rues où ils étaient passés en venant à la tour. Il reconnut les lieux, grâce aux amoncellements de corps des infectés récemment tués.


    — Est-ce que quelqu’un peut m’expliquer ce que c’est ? demanda Harry. Magie ou technologie ?


    — Hein ? Quoi ?


    Dale se retourna en direction de Harry.


    — Qu’est-ce que t’as trouvé, Harold ? fit Caz.


    Il ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun mot ne s’échappa de ses lèvres. Dale, Lana et Caz le rejoignirent sur le seuil du passage. Ils regardèrent en silence. Enfin, Lana prit la parole.


    — Ça ressemble à une sorte de télévision. Une image en circuit fermé vraiment merdique.


    Harry plissa les yeux. Il ne s’était jamais beaucoup intéressé au petit écran, mais le souvenir qu’il en gardait était bien différent.


    — Je peux t’emprunter ta canne ? demanda Caz à Dale.


    — Tu peux la tenir aussi longtemps que tu voudras, répondit Dale, avec un regard espiègle.


    Dissimulant mal son sourire, Caz saisit la canne, puis tendit le bras vers l’image scintillante. Restant à une distance prudente, il pressa le bout en ivoire contre la surface.


    — Fais gaffe ! dit Harry.


    — Harold, ça va, le rassura Caz, avant d’enfoncer le bout à l’intérieur.


    L’image ondula, comme des vagues concentriques perturbant la sérénité d’un lac translucide.


    — Ah, dit Harry. Ce n’est pas l’un ou l’autre, mais les deux. Technologie et magie.


    — Ça m’en a tout l’air, approuva Lana. Je n’ai jamais rien vu de pareil, mais ça doit être une sorte d’écran liquide qui tient debout grâce à un sort.


    Poursuivant son expérience, Caz déplaça la canne à la surface, changeant d’image comme s’il tournait les pages d’un livre. Aux rues pleines de cadavres succéda une vue nouvelle et totalement inconnue de ce monde qui n’était pas le leur.


    — Putain, comment…


    — Du calme, Harold, dit Caz. C’est comme une caméra de surveillance… merde !


    Caz avait laissé tomber la canne dans le passage.


    — Ma canne porte-bonheur ! s’exclama Dale.


    Il se garda bien de préciser qu’il possédait une collection de plus de deux cents cannes porte-bonheur. Toutes identiques. Et, à l’en croire, toutes indispensables. Caz s’accroupit et tendit le bras vers la surface qui ondulait.


    — Je ne ferais pas ça, le mit en garde Harry. Une canne est une chose, mais…


    — Du calme. Mes tatouages sont muets. Et les tiens aussi, je suppose. (Harry ne dit rien. Caz hocha la tête.) C’est ce que je pensais.


    Puis il enfonça sa main, tâtonnant à la recherche de la canne.


    — Sois prudent, je t’en supplie, dit Dale.


    Caz lui sourit, tirant sans un mot la canne du vide.


    — J’ai une idée, dit Harry. Caz, laisse-moi tenter un truc.


    — Pas d’inconvénient ? demanda Caz à Dale.


    — Lui aussi peut toucher ma canne, répondit Dale.


    — Je suis flatté, dit Harry, alors que Caz la lui tendait.


    Harry l’enfonça dans le liquide et, donnant de rapides coups de poignet, fit défiler une image après l’autre, de plus en plus vite. Puis il fit de même dans plusieurs directions – vers le haut, le bas, la gauche, la droite –, faisant apparaître des lieux différents en fonction de chaque mouvement.


    — Ben ça…, fit Dale. C’est comme si les murs avaient des yeux.


    — Oui, dit Harry, bougeant la canne à un rythme plus lent, plus mesuré. Et chaque direction représente un axe. On peut aller à gauche, à droite…


    — En avant et en arrière ?


    Caz gloussa.


    — Bonne question, fit Harry.


    Il enfonça la canne davantage dans l’image à l’écran – une vaste chaîne de montagnes escarpées –, ce qui eut pour effet de zoomer sur les roches en dents de scie.


    — Et la réponse est oui, dit-il, continuant à jouer avec le mécanisme. Je ne dis pas ça souvent, mais je suis impressionné.


    — Ouais, dit Caz. Ces fumiers ont vraiment les meilleurs gadgets… Attends, qu’est-ce que c’était ? Putain ! Reviens en arrière !


    — Qu’est-ce que tu as vu ? demanda Lana.


    — De l’autre côté, dit Caz. Là ! Stop !


    Suivant les instructions de Caz, Harry vit apparaître à l’écran le prêtre de l’Enfer, accompagné de plusieurs soldats, chacun d’eux dépassant les deux mètres. Confortablement installée sur les épaules du plus grand se trouvait Norma.


    — Putain…, dit Harry.


    Lui et ses compagnons restèrent plantés devant l’image de Norma entourée d’une petite armée de démons.


    — T’en fais pas, m’man, dit Caz. On arrive.


    — Et comment, renchérit Harry.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Dale.


    — Oh, mon Dieu, dit Lana. Regardez l’autre soldat. Dans sa main. Il tient une…


    — Tête coupée, compléta Harry. J’en ai vu bien assez pour le savoir.


    Harry enfonça davantage la canne dans l’image liquide. À l’écran, les silhouettes devinrent plus grandes.


    — Je ne sais toujours pas ce qu’on voit ni comment ça fonctionne, mais ça fait plaisir de revoir Norma.


    Doucement, il introduisit la canne plus profondément, s’assurant de ne pas perdre de vue le prêtre de l’Enfer et sa brigade. Soudain, le Cénobite et son entourage s’arrêtèrent net. Le démon qui portait la tête coupée la souleva et le prêtre se retourna lentement et se mit à marcher vers eux.


    — Qu’est-ce qu’ils font ? demanda Caz.


    — Aucune idée, répondit Lana. Y’a pas le son, je suppose ?


    — Si c’est le cas, je n’ai pas encore trouvé le bon bouton.


    Harry et ses compagnons virent le prêtre de l’Enfer tendre la main vers la tête coupée et l’approcher de son visage, comme pour écouter ce qu’elle avait à lui dire dans le creux de l’oreille.


    — Je le crois pas, dit Caz.


    — J’ai bien peur que si, dit Harry. Cette foutue tête parle encore.


    — Ouais, intervint Lana. Et j’ai ma petite idée sur ce qu’elle raconte.


    Les autres furent vite fixés. Ils étaient à nouveau tournés vers l’écran où le prêtre de l’Enfer regardait à présent dans leur direction, comme s’il les distinguait parfaitement à travers leur poste d’observation.


    — Ça donne la chair de poule, commenta Caz.


    — Oui, dit Harry d’une voix tremblante. Pour l’effet de surprise, c’est foutu.


    


    

      

        7. William Shakespeare, Henri V.


      


    


  




  

    Chapitre 19


    Norma avait fait de son mieux pour créer une carte rudimentaire dans son esprit, retraçant l’itinéraire qu’elle avait suivi en compagnie du Cénobite, des quelques gardes qu’il avait recrutés parmi les survivants du massacre du Bastion et de la tête bien vivante d’un certain général Pentathiyea. Le prêtre avait décapité ce haut dignitaire de l’Enfer avec aussi peu d’effort que d’hésitation. Et bien que la possibilité d’effectuer un jour le trajet en sens inverse semble s’éloigner toujours davantage, elle se raccrochait à l’espoir fragile de trouver le moyen de rentrer chez elle.


    Norma voyageait sur les épaules d’un des soldats. Il lui restait assez de pouvoir pour persuader sa monture, un dénommé Knotchee, de lui décrire à voix basse le territoire qu’ils traversaient. Au départ, cet arrangement avait paru prometteur, Knotchee employant le vocabulaire sans fioriture d’un homme de troupe. Mais son éloquence limitée lui avait rapidement fait défaut une fois qu’ils avaient laissé derrière eux les rues de Pyratha pour s’aventurer dans le désert.


    — On est sur une route ? lui demanda Norma.


    Knotchee baissa la voix pour que le prêtre de l’Enfer n’entende pas sa réponse.


    — Nous suivons celle qui se trouve dans la tête du Seigneur Tentateur. S’il s’égare, nous sommes tous morts.


    — Pas vraiment rassurant.


    Cela mit fin à la conversation pour un long moment. Knotchee ne reprit la parole que pour signaler enfin un changement dans le paysage. Malheureusement, ce n’était pas facile à décrire, et il dut chercher ses mots. D’énormes épaves étaient disséminées dans le désert, les vestiges de machines comme il n’en avait jamais vu auparavant. De son point de vue de soldat, cela lui rappelait un champ de bataille, même s’il admettait volontiers qu’il aurait été bien en peine d’attribuer une fonction guerrière à ces engins. Et si des démons avaient péri, il n’avait aucun moyen de le savoir, puisque pas un os ne jonchait le sol.


    — Les démons ont-ils des fantômes ? lui demanda Norma.


    — Bien sûr. Certains refusent toujours de lâcher prise.


    — Si on s’était battu ici, on trouverait des fantômes dans les environs.


    — Peut-être qu’il y en a.


    — Non. Ils ont tendance à se manifester en ma présence. Et je ne les sens pas. Pas un seul. Ou alors, tous ceux qui sont tombés au combat reposent en paix – ce qui serait une première.


    — Je n’ai pas d’autre idée, conclut le soldat.


    En dépit des encouragements de Norma, les descriptions se firent de plus en plus rares. Mais assise sur les épaules du démon, les bras autour de son cou, elle n’eut guère de difficulté à interpréter les signaux qu’envoyait son corps. Sa peau devenait de plus en plus moite, son pouls s’accélérait, sa respiration également. Il avait peur. Elle ne commit pas l’erreur de tenter de le rassurer, ce qui n’aurait fait que porter gravement atteinte à sa masculinité. Elle se contenta de se cramponner et de garder le silence. Le vent se leva pendant un temps, des rafales tellement violentes qu’elles l’auraient emportée si elle avait été livrée à elle-même.


    Puis, alors que Knotchee se mettait à tituber à cause des bourrasques, le vent tomba subitement. Il n’y eut pas de diminution progressive de sa force. Les rafales qui les malmenaient implacablement à peine une seconde plus tôt semblaient avoir totalement disparu.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? chuchota Norma à Knotchee.


    Le son de sa propre voix lui permit de résoudre en partie ce mystère. Le vent n’avait pas soudain cessé de souffler ; ils l’avaient simplement laissé derrière eux en pénétrant, à en juger par le bruit de leurs pas sur les cailloux et l’écho de ses mots, dans une sorte de couloir dont les murs altéraient et étiraient les sons.


    — Le désert a disparu, dit-il. Les rumeurs disaient vrai. Le monde s’écroule, et il se refermera sur nous.


    Il fit mine de faire demi-tour, le souffle court, visiblement paniqué.


    — Pas de ça, mon gaillard, dit Norma, qui lui saisit une oreille et la tordit de toutes ses forces.


    C’était le genre de choses qu’un parent irrité aurait pu infliger à un enfant turbulent. Peut-être pour cette raison, cela lui valut l’attention du soldat qui s’immobilisa.


    — Ça fait mal.


    — Parfait. C’est le but. Maintenant, écoutez-moi : on ne se connaît pas vraiment, mais je trouve qu’il y a déjà eu bien assez de morts sans ajouter votre cadavre à la pile. Quel que soit le lieu où il nous emmène, il sait ce qu’il fait.


    — Quelle leçon d’humilité, observa le prêtre de l’Enfer, loin devant. Dommage que je n’en aie pas l’usage. (Il n’avait visiblement pas manqué une miette de leur conversation.) Tu as raison, bien sûr. Je n’ai pas parcouru tout ce chemin pour nous faire tomber dans l’oubli. J’ai tant de choses à te montrer. Bientôt, tu auras des réponses à des questions que tu n’as même jamais osé poser.


    Ces mots eurent pour effet de mettre un terme à la crise de panique de Knotchee. Les battements de son cœur retrouvèrent un rythme normal, sa peau sécha et il repartit d’un bon pas. Comme l’avait promis le prêtre, au bout de trente à quarante mètres, ils quittèrent le passage.


    — Qu’est-ce que vous voyez ? demanda Norma.


    Après un long silence, Knotchee répondit :


    — C’est immense. Je ne suis pas sûr…


    — Pose-la, ordonna le prêtre de l’Enfer.


    Knotchee obéit. Les galets étaient très inconfortables sous les fesses décharnées de Norma. Après quelques minutes, elle entendit un bruit de course, quelque part sur sa droite ; des cris aussi, probablement d’adoration, de la part de ceux qui approchaient.


    Knotchee s’était éloigné, ne laissant à Norma que l’interprétation des sons pour se faire une idée des événements. Elle estima qu’environ une dizaine de créatures étaient arrivées sur le rivage afin de présenter leurs respects au prêtre de l’Enfer. Elle en entendit plusieurs tomber à genoux ou à plat ventre sur les galets, pour témoigner de leur vénération, leurs cris se transformant en chuchotements. Seule une voix s’éleva au-dessus des marmonnements adorateurs, celle d’une femme âgée qui parla au Cénobite dans une langue que Norma ne connaissait pas.


    — Avocitar ? Lazle. Lazle matta zu ?


    — Ether psiatyr, répondit le prêtre.


    — Summatum solt, Avocitar, dit la femme. (Puis elle sembla s’adresser aux autres.) Pattu ! Pattu !


    — Ramasse ton bagage, soldat, ordonna le Cénobite. Les Azeel nous attendaient. Nos bateaux sont prêts.


    Dès que Knotchee hissa Norma sur son dos, il dit :


    — Je serai content de quitter cet endroit. (Il poursuivit à voix basse.) Et encore plus de laisser ces monstres derrière nous.


    Dès qu’ils marchèrent le long du rivage, où le bruit des pieds sur les galets couvrait ses paroles, Norma posa la question qui lui brûlait les lèvres.


    — Comment ça, ces « monstres » ?


    — Ce sont des consanguins. Vous ne le sentez pas ? Ils sont répugnants. Quand ce sera terminé, je reviendrai avec une escouade pour nettoyer cette vermine.


    — Pourtant, ce sont bien des démons, comme vous ?


    — Pas comme moi. Ils sont difformes. Têtes trop grosses, corps trop petits. Entièrement nus. Ils sont une insulte à leur héritage. Ça me rend malade. Il faut les exterminer.


    — Quel héritage ?


    — Les Azeel ont été la première génération d’anges après la chute, les fils et les filles de ceux qui avaient partagé le sort de notre seigneur Lucifer. Ce sont eux qui ont bâti Pyratha. Puis, quand ils ont eu terminé, et que notre seigneur Lucifer s’est déclaré satisfait du résultat, il les a conduits à leur propre terre, qu’il avait conçue pour eux, en récompense de leurs efforts. Personne ne les a plus jamais revus après qu’ils ont rejoint ce pays secret. Maintenant, je comprends pourquoi.


    — Et où est Lucifer ? Est-ce qu’il a lui aussi un royaume secret ?


    — Il est parti depuis bien des générations. Quant à l’endroit où il se trouve, il ne m’appartient pas de le savoir ou de spéculer à ce sujet. Le Seigneur des Seigneurs est parmi nous partout et tout le temps.


    — Même en ce moment ?


    — Partout. Et tout le temps, répéta-t-il. Maintenant, à moins que vous ayez envie de continuer à pied, je vous suggère de changer de sujet.


    Norma et le soldat marchèrent donc en silence le long du rivage, alors que les Azeel menaient le prêtre de l’Enfer et son entourage à leurs bateaux.


    Les Azeel s’étaient mis à psalmodier, leur puissance rythmique augmentant à chaque phrase chargée d’une dévotion obsessionnelle. Le chant transforma les pensées de Norma en bouillie, la rendant incapable d’aligner deux idées.


    — Ils veulent que vous montiez à bord, Norma, dit Knotchee. Je peux l’accompagner ? demanda-t-il à quelqu’un. (Obtenant la réponse qu’il attendait, il ajouta :) Je serai assis juste devant vous.


    Knotchee souleva Norma de ses épaules et la déposa doucement sur sa banquette. Elle écarta les bras, faisant courir ses doigts sur le bois sculpté à sa gauche et à sa droite. La barque ne semblait pas particulièrement stable. Bien qu’ils soient dans un bas-fond, elle tanguait de façon alarmante dès que quelqu’un montait à bord.


    — Où est-il ? demanda-t-elle à Knotchee.


    — Dans la première embarcation. Ils l’ont installé sur une sorte de trône.


    — Combien de bateaux en tout ?


    — Trois. Tous avec des ailes d’ange taillées dans le bois de chaque côté. Chaque barbe, chaque veine de chaque plume ont été parfaitement sculptées. Je n’ai jamais rien vu d’une telle beauté de toute ma vie. Quel honneur, d’être les témoins de tels événements.


    — C’est curieux, répliqua Norma. Je n’ai jamais été aussi heureuse d’être aveugle.


    La vieille démone qui les avait accueillis reprit la parole :


    — Quand vous partez, je chanter très fort, pour empêcher Quo’oto vous entendre.


    Ce nom provoqua des grommellements à peine audibles chez les Azeel présents dans les embarcations – de petites prières désespérées, se dit Norma, pour tenir Quo’oto à distance, quelle que soit la créature qui se cachait derrière ce nom.


    — Vous tous, poursuivit la démone, pas un mot jusqu’à vous arriver au Dernier Lieu. Quo’oto, bonnes oreilles.


    Cette observation suscita l’écho de toute l’assemblée.


    « Quo’oto, bonnes oreilles. Quo’oto, bonnes oreilles. Quo’oto, bonnes oreilles. »


    — Être sage. Être calme. Pas prendre de risque. Nous rester là et faire beaucoup de bruit pour entraîner Quo’oto plus profond.


    On poussa les barques depuis la rive, leurs coques frottant contre les pierres pendant quelques secondes avant de flotter librement. Dès que les rameurs commencèrent à s’activer – Knotchee était du nombre –, ils avancèrent à une vitesse folle, pour autant que la force du vent contre le visage de Norma permette d’en juger.


    Elle entendait la proue du bateau qui les suivait fendre l’eau et, plus rarement, le son d’une des rames de celui qui les précédait frappant les vagues. La première demi-heure se déroula sans incident.


    Mais peu de temps après, Norma sentit soudain la température chuter, et elle commença à avoir la chair de poule. Elle perçut le froid contre son visage, et dans ses poumons dès qu’elle inspira. Malgré cela, leur convoi continua à progresser à vive allure, sortant parfois d’un banc de brume pour retrouver un peu de chaleur quelques instants. Mais ce répit n’était en général que de courte durée, et ils replongeaient dans l’air glacial avant même que Norma ait cessé de claquer des dents. Elle était tellement bruyante qu’un des passagers tendit un bout de toile à Knotchee qui le lui coinça entre les dents pour la réduire au silence.


    Enfin, la brume se dissipa un peu ; puis, alors que les bateaux touchaient terre, elle disparut complètement.


    — Oh, Lucifer tout-puissant, s’exclama alors Knotchee. C’est magnifique.


    — Quoi ? (Norma se pencha plus près de lui, mais il ne lui répondit pas.) Dites-moi ! Qu’est-ce que vous voyez ?


     


    Au cours de sa vie, dont la durée, à ce jour, dépassait celle de n’importe quel humain, le prêtre de l’Enfer avait vu bien des choses qui auraient fait perdre la raison à des esprits inférieurs. Dans une lointaine dimension, il avait jadis visité un continent uniquement peuplé de créatures à la carapace marbrée, guère plus grosses que le cadavre d’un bâtard écrasé sur la route, et qui se nourrissaient exclusivement de leurs congénères ou, à défaut, de leurs propres excréments. Le Cénobite était donc un habitué de l’abjection. Pourtant, il se trouvait dans un lieu dont il rêvait depuis des années – un endroit qu’il avait souvent imaginé. Alors, pourquoi avait-il la nostalgie de ces monstres corrompus pour lesquels il n’avait éprouvé que du mépris autrefois ?


    Dès qu’il souleva la question, il eut la réponse, même s’il n’aurait admis la vérité devant personne en Enfer (ni ailleurs) : il avait peur, tout simplement. Maintenant qu’il était enfin dans ce Saint des Saints impie, il était effrayé. Et il avait de bonnes raisons de l’être.


    Les yeux fixés sur la structure, il avança, tel un papillon de nuit attiré par une flamme. Il se tenait dans l’ombre oppressante d’un édifice si secret, si vaste et si complexe, que rien sur Terre ou en Enfer ne pouvait espérer soutenir la comparaison. Même les salles les mieux gardées du Vatican, bâties par des hommes dont le génie se jouait des lois de la physique, ne pouvaient rivaliser. L’île sur laquelle se dressait la structure se nommait Yapora Yariziac (littéralement : la Dernière de toutes les Possibilités), et ce nom ne mentait pas.


    Le prêtre de l’Enfer était enfin là, au bout de son voyage, après tant de trahisons et de sang versé dans son sillage, et il se sentait assailli par le doute. Et si ses espoirs d’une révélation n’étaient pas fondés ? Et si Sa Majesté Satan n’avait pas laissé sur cet endroit la marque dont le Cénobite pensait pouvoir tirer pouvoir et savoir ? En venant ici, il n’avait eu qu’un objectif : trouver un testament du génie de Lucifer.


    Il avait espéré que la présence de Lucifer remplirait ce vide qu’il avait en lui, lui montrerait la forme secrète de son âme. Mais devant le monolithe, il ne ressentit rien. Il avait lu quelque part que les bâtisseurs de la cathédrale de Chartres, les maçons et les sculpteurs responsables de sa magnifique façade, n’avaient pas gravé leur nom une fois leur travail terminé, en geste d’humilité envers le Créateur pour qui ils avaient élevé ce chef-d’œuvre.


    Était-il possible que Lucifer ait, de manière similaire, activement effacé les échos de sa présence au nom d’une puissance supérieure ? Soudain, le Cénobite eut conscience des clous qu’on lui avait plantés dans le crâne, leurs pointes pressant contre l’épaisse gelée de son cerveau. Il avait toujours cru que cette partie de son anatomie, peu innervée, ne pouvait pas le faire souffrir. Mais il sentait la douleur à présent : une douleur insensée, stupéfiante.


    — Ce n’est pas normal…, dit-il.


    Il n’y eut pas d’écho. Plutôt que de lui renvoyer ses mots, les murs de l’édifice les avaient consumés, comme ses espoirs. Quelque chose remua dans son ventre, puis s’éleva à travers son corps tourmenté, gagnant en intensité. Il avait cultivé une certaine distance vis-à-vis de son propre désespoir au cours des années, mais le voilà qui le rattrapait, ici, maintenant. Le Cénobite sut qu’il ne s’en débarrasserait plus jamais.


    Il ne put que répéter :


    — Ce n’est pas normal.


  




  

    Chapitre 20


    Harry et ses amis avaient laissé derrière eux des visions auxquelles l’expérience de toute une vie, d’un millier de vies, n’aurait pu les préparer – les aberrations violentes de Pyratha, le brouillard pestilentiel, les secrets et les horreurs du Bastion… qui lui-même les avait menés à un autre mystère. Pas de pleurs, ici – ni de cris ou d’appels à la clémence, d’ailleurs –, seulement le bruit de petites vagues se brisant sur les rochers, malgré l’absence de toute étendue d’eau.


    En quittant la tour et en fuyant la ville bâtie sur les collines, ils s’étaient engagés dans un désert jonché de ce qui ressemblait à des machines abandonnées. Des roues énormes et des rouleaux de chaîne colossaux ; des structures renversées qui avaient certainement eu plusieurs étages, mais dont la fonction demeurait une énigme. Avec une fréquence croissante, la foudre se mit à frapper, dansant une tarentelle incandescente au-dessus des géants de métal. Par endroits, des pluies d’étincelles incendièrent les parties en bois de ces engins. Pendant que nombre de ces sinistres faisaient rage, de la fumée toujours plus épaisse s’éleva dans l’air. Alors qu’ils avançaient, il leur devint de plus en plus difficile de distinguer le ciel, éblouis qu’ils étaient par l’éclat de la foudre ; loin de les y aider, les brasiers brouillaient encore davantage la vue.


    Enfin, après que le ciel eut lâché ses éclairs en silence pendant trois ou quatre minutes, le tonnerre s’invita à son tour, les coups se succédant, chacun plus fort que le précédent. Le sol trembla, un mouvement qui fit basculer plusieurs machines, leurs carcasses massives se cassant en morceaux, dont le plus petit avait tout de même la taille d’une maison.


    Devant l’intensité et l’ampleur croissante des événements, le groupe avait pressé le pas. À deux fois, ils furent obligés de faire un détour afin d’éviter les énormes débris en bois ou en métal qui tombaient en travers de leur chemin. Mais après chacun de ces contretemps, ils repartirent de plus belle.


    Harry, qui se faisait un devoir d’ouvrir la marche, avait de plus en plus de difficulté à lutter contre la désorientation : il avait l’impression que ses poumons étaient sur le point d’éclater ; sa tête l’élançait au même rythme affolé que son cœur ; ses pieds semblaient prêts à le trahir et à le jeter à terre à chaque pas.


    Lana suivait, plusieurs enjambées derrière lui, la distance qui les séparait diminuant régulièrement. Concentré autant que possible sur la route, Harry crut apercevoir un passage voûté très similaire à celui qu’ils avaient emprunté au sommet du Bastion. Persuadé que son esprit lui jouait des tours, Harry fut pris d’un doute, et son corps choisit ce moment pour capituler. Soudain, il sut qu’il n’y arriverait pas.


    Ses jambes étaient si faibles qu’elles refusaient de le porter plus loin ; il n’était même pas sûr de vouloir qu’elles essaient. En ralentissant ses compagnons, il ne ferait que les mettre en danger. Mais il ne pouvait pas simplement s’arrêter, pas sans avoir dit aux autres de continuer sans lui. Il les rattraperait plus tard, quand il aurait repris des forces et éteint l’incendie dans ses poumons.


    Sur le seuil du passage halluciné, Harry força son corps à se retourner, avec l’intention de s’adresser à ses amis. Alors qu’il tournait, son corps se propulsa en avant et il perdit connaissance. Épuisé, il avait succombé à l’agression insoutenable du sol qui grondait et s’agitait ; il avait trébuché et s’était abandonné à la gravité. Il tomba sur la terre grise, et sa conscience sembla s’éteindre, emportant le bruit du feu et du tonnerre.


    — Regarde, ordonna une voix dans les ténèbres.


    Harry ne voulait pas regarder. Il en avait assez vu. Mais il connaissait cette voix, qu’il n’associait pas à un visage, mais plutôt à une sensation et une odeur. L’air était chargé de soufre ; la honte le submergea, il crut bien ne jamais pouvoir lui échapper. Puis Harry entendit une autre voix, qui évoquait chez lui des associations d’idées différentes, et il bougea.


    — Harold ?


    Harry distingua clairement Caz. Il ouvrit les yeux. Son ami était accroupi à côté de lui.


    — Tu as bien choisi ton moment pour tomber dans les pommes, dit Caz à voix basse – presque un chuchotement.


    Harry se redressa et leva la tête vers le firmament.


    — Combien de temps je suis resté dans les vapes ? Où est passée la foudre ?


    — Une minute, peut-être moins. On avait du mal à se voir les uns les autres, quand tout à coup un autre portail est apparu – au milieu de nulle part !


    Caz pointa du doigt le haut d’une pente où une fracture dans l’air était visible.


    — On a traversé par là. (On apercevait la lueur vacillante des éclairs de l’autre côté.) Et on est arrivés ici.


    Harry hissa son corps douloureux en position assise et embrassa les environs du regard. Les machines géantes avaient disparu, tout comme la poussière grise dans laquelle elles gisaient, remplacée par un rivage de galets en pente douce, des arbres grêles et des broussailles ceignant une étendue d’eau virginale. À quelques mètres de Dale, Lana observait la surface incroyablement limpide. Dale s’était approché plus près du rivage, s’interrogeant sans doute sur la potabilité de l’eau.


    — Je ne comprends pas, dit Harry. Où est passé Pine-de-mon-cul ? On n’était pas très loin derrière lui et maintenant…


    — Bathate ka jisisimo ! cria une voix féminine rocailleuse, interrompant Harry.


    — Putain, qu’est-ce que…, fit Caz.


    — Je pense qu’on sera vite fixés, que ça nous plaise ou non, dit Harry.


    Ils avaient à peine eu le temps de dégainer leurs armes qu’une créature apparut à une extrémité du rivage. Elle ressemblait à un démon difforme ; trapue, elle ne faisait guère plus de un mètre et sa tête chauve était pratiquement fœtale dans sa forme et en proportion avec le reste de son corps. Elle était nue, mais entièrement couverte de crasse. Elle se figea dès qu’elle aperçut le groupe d’humains ; en dépit de leurs postures défensives, un large sourire illumina son visage.


    — Bathate ka jisisimo ? dit-elle à nouveau.


    Comme personne ne lui répondait, elle répéta le dernier mot en le prononçant comme si Harry et ses compagnons avaient l’esprit un peu lent.


    — Ji-si-si-mo ?


    — Quelqu’un a une idée de ce qu’elle raconte ? demanda Harry, qui se remit debout, la main à proximité de l’endroit où il cachait son couteau.


    — Aucune, dit Lana.


    — Pas la moindre, renchérit Caz.


    Il y eut une sorte de crépitement sur les galets derrière la démone, puis une lumière chaude inonda le rivage. Plusieurs grosses boules de ce qui ressemblait à des flammes entrelacées apparurent ; elles flottaient à un peu moins de un mètre du sol. Alors qu’elles arrivaient à hauteur de la démone, elles s’élevèrent dans un bel ensemble pour former un cercle.


    Une foule fit son entrée – une trentaine de démons, hommes et femmes, tous aussi bizarrement proportionnés que celle qui les avait accueillis. Tous nus, à part cette crasse dont ils semblaient s’être enduit la peau et leurs cheveux emmêlés, à tel point que certaines mèches étaient devenues à moitié solides.


    Harry relâcha sa prise sur son arme et soupira.


    — Si c’est un piège, je m’en fous – je suis trop crevé, dit-il.


    La tribu avança. Ce faisant, une autre démone sortit du cercle. Elle était vieille, avec des seins pendants et des dreadlocks qui frôlaient le sol.


    — Harry D’Amour, dit-elle. Le témoin.


    — Hein ? fit Harry. Qui vous a dit ça ?


    — Le Noir Dedans, répondit l’un de ceux qui se tenaient à l’arrière du groupe, sa voix aussi claire et assurée que celle de ses congénères. (La créature poursuivit.) Lui déjà là. Avec femme aveugle. Lui annoncer toi venir. Pour témoigner.


    — Eh bien, il se trompe.


    — Deux cent trente et un démons tu as tué, observa un troisième membre de la tribu.


    Plus jeune que les précédents, la créature pouvait s’enorgueillir d’une remarquable érection – sans raison apparente –, avec laquelle elle jouait tout en parlant.


    — Harry D’Amour, Tueur de démons.


    — Je ne compte pas, répliqua Harry. Mais si tu as raison et que tu continues à jouer avec ta queue de cette façon, tu seras bientôt le deux cent trente-deuxième.


    Cette menace lui valut une vague de murmures désapprobateurs de l’assemblée.


    — Pas possible, dit l’un d’eux. Trop près de celui qui dort. Terre sacrée.


    — Celui qui dort ? releva Dale dans sa barbe. J’ai rencontré des drag-queens avec des noms plus effrayants.


    — Qui est Celui qui dort ? demanda Harry, qui lança un regard réprobateur à Dale.


    — Il est elle est tout.


    La formule fut accueillie par les cris approbateurs de la foule, et même reprise çà et là : « Il est elle est tout ! »


    — J’ignorais que l’Enfer était polythéiste, ironisa Harry.


    — Toi bientôt découvrir vérité, Harry D’Amour, dit la vieille. Nous, Azeel, faire navigation pour toi.


    Elle pointa un doigt noueux en direction d’un groupe de démons encore plus étrangement proportionnés qui tiraient trois embarcations superbes sur le rivage.


    — Des barques ? s’étonna Harry. Pour nous ?


    — Azeel aident le témoin à témoigner. Le Noir Dedans ordonne.


    — Putain, de plus en plus bizarre… Quelle journée !


  




  

    Chapitre 21


    Les Azeel conduisirent Harry et ses compagnons jusqu’aux barques. Chacune d’elles était assez spacieuse pour accueillir au moins dix personnes. Harry et ses amis, blottis les uns contre les autres – il faisait un froid de canard –, écoutèrent la vieille démone.


    — Un bateau pour les Sauveteurs. Au cas où chavirer à cause colère du lac, oui ?


    — Il m’a l’air plutôt calme, dit Lana.


    — Quo’oto, lâcha l’autre en guise de réponse.


    — Gesundheit, plaisanta Dale.


    — D’accord. Alors, à quoi servent les autres ? s’enquit Harry, indiquant d’un geste de la tête la seconde embarcation, où étaient en train de s’entasser pas moins de neuf passagers.


    Tous des démons, dont quatre jeunes, à peine des adolescents, qui s’agenouillèrent deux par deux et tête baissée à l’avant. Derrière eux prit place un Azeel beaucoup plus âgé, qui semblait même plus vieux que la démone. Lui aussi se mit à genoux, tête inclinée. Quatre Azeel jeunes et robustes empoignèrent les rames.


    — Ah, dit la démone, le bout de sa queue s’agitant d’avant en arrière comme celle d’un chat. Pas désespérer. Peut-être pas besoin de sang. Sinon, eux sacrifice.


    — Qu’est-ce qu’elle raconte ? dit Lana. Ça ne me plaît pas du tout…


    — Harry D’Amour. Témoin. Azeel aident. Si Harry D’Amour revenir vivant, Azeel conduire aux trous des vers.


    — Pas désespéré ? répéta Harry. Trous des vers ? Sacrifice ? Mais de quoi vous parlez, bon sang ?


    — Noir Dedans attend.


    Des murmures de vénération se propagèrent dans l’assemblée.


    — Oui, oui, le Noir Dedans. C’est bien la seule chose compréhensible dans tout ce charabia.


    — Le Noir Dedans. Est-ce qu’il a dit autre chose à mon propos, à part le fait que je suis son témoin ? Il a laissé un message ?


    — Ah, reprit la vieille démone, une pointe d’excitation dans la voix. Message. Oui ! Oui ! Lui dire : « Harry D’Amour dans bateau (elle pointa de son doigt noueux les embarcations), sinon Pas d’Yeux sommeil éternel. »


    Harry n’avait pas besoin d’en entendre davantage.


    — Parfait, alors ne le faisons pas attendre, dit-il en se dirigeant vers la barque.


    — Tu es sûr de ton coup, Harry ? demanda Caz.


    — Tu as écouté la vieille ? Pas d’Yeux. C’est Norma. Et sommeil éternel ? ajouta le détective, alors qu’il montait à bord. Je pense que ça se passe d’explication, non ?


    Ses compagnons le rejoignirent sur le bateau du milieu ; quelques coups de rame plus tard, les trois embarcations glissaient dans les ténèbres. Quand Harry regarda par-dessus son épaule, il constata que le rivage n’était déjà plus qu’une fine bande de lumière vacillante, s’atténuant davantage à chaque coup de rame. L’horizon avala la vieille démone restée à terre, l’abandonnant, lui et ses amis au milieu d’un lac infernal d’une immobilité surnaturelle.


    Ils connurent une période de calme étrange ; le seul son audible provenait des rames qui piquaient dans l’eau avant de remonter, un mouvement répété inlassablement. On entendait aussi le sifflement léger des barques fendant la surface cristalline. Harry examina attentivement les ténèbres vers lesquelles ils se dirigeaient, fouillant du regard leur destination. Il crut voir d’immenses nuages noirs au-dessus du lac, pourtant remplacés, à peine un instant plus tard, par une structure monumentale dont les flèches les plus hautes devaient chatouiller le ciel pierreux. Mais à peine ses yeux avaient-ils assimilé cette vision qu’elle se fondait à son tour dans le néant. Finalement, il se tourna vers ses amis.


    — Alors, qu’est-ce qu’on va trouver au bout de l’arc-en-ciel ? Quelqu’un a une idée ?


    — Sanctuaire, répondit l’un des démons.


    — Pour qui ?


    Un deuxième rameur, visiblement nerveux, leva soudain un doigt à ses lèvres et dit :


    — Chut…


    Les quatre Azeel sortirent immédiatement leurs rames de l’eau. La barque glissa sur la surface tranquille sans un bruit. Dans le silence, Harry comprit la raison de cette mise en garde : il entendit le grincement poussif de roues immenses, comme si un mécanisme au repos depuis des centaines d’années se réveillait. Impossible de localiser avec précision la source de ce vacarme : il semblait venir de partout.


    — Quo’oto…, murmura Harry.


    Un des rameurs hocha la tête sans un bruit, pointant un doigt vers le bas pour indiquer qu’il se trouvait sous le bateau.


    Plissant les yeux, Harry se pencha lentement par-dessus bord. Proche de la nausée, il regarda sans ciller un géant palpitant dont le corps se tordait au plus profond des eaux préservées. Sa taille et sa forme échappaient complètement à son entendement – il n’essaya même pas de prétendre le contraire. La créature ne ressemblait à aucun animal aquatique de sa connaissance, mais faisait plutôt penser à un énorme mille-pattes dont la carapace transparente laisserait voir les entrailles.


    Alors que Harry contemplait le monstre, ce dernier leva sa tête complexe et lui rendit son regard. Au premier abord, la tête semblait n’être constituée que d’écailles similaires à celles qui lui couvraient tout le corps. Seule différence : elles étaient totalement opaques. Le visage lisse observa Harry – du moins en eut-il l’impression – puis, après une minute ou plus d’un examen infructueux, les boucliers occultants se rétractèrent, révélant enfin la véritable physionomie du colosse.


    Sa face devait mesurer une dizaine de mètres du front au menton, mais on pouvait y discerner une certaine humanité, même dans une forme aussi vaste ; les yeux étaient profondément enfoncés, un cerne blanc soulignait la fente noire horizontale qui scrutait le détective. Son nez n’était pas sans rappeler celui d’une chauve-souris, aplati et béant, mais la bouche, elle, était totalement humaine. Elle parut lui faire un sourire, ou quelque chose d’approchant, découvrant ainsi deux rangées de dents bleu acide. Puis, alors que la créature souriait, les fentes de ses pupilles s’ouvrirent en une fraction de seconde, chassant la moindre particule de lumière. Ensuite, regardant fixement Harry, elle commença à s’élever, des vagues péristaltiques traversant son anatomie à gauche et à droite afin que ses innombrables pattes fonctionnent à plein rendement et entraînent son énorme corps (dont Harry ne voyait pour l’instant pas la fin) vers la surface. Il observa la bête, la défiant silencieusement de venir l’emporter.


    Alors qu’elle poursuivait son ascension, le détective comprit qu’il avait mal évalué la profondeur du lac. N’ayant pas l’habitude de regarder dans une eau d’une telle limpidité, il avait supposé que le Quo’oto nageait relativement près de la surface. Il avait tort. Il se trouvait très, très loin, et du haut de cet abysse, Harry ne pouvait pas vraiment se faire une idée de la taille réelle de ce mastodonte. Les deux segments supérieurs étaient largement aussi gros qu’une baleine bleue, et pourtant, malgré ses dimensions, il se déplaçait avec une grâce extraordinaire ; le mouvement de ses pattes et les ondulations de son corps avaient quelque chose d’hypnotique.


    La voix de Caz tira Harry de sa transe.


    — Oh, merde. Je ne veux pas voir ça.


    — Chut, fit Dale.


    — Bon Dieu, dites-moi que je rêve, dit Lana.


    Harry leva la tête ; surpris, il constata que ses amis ne parlaient pas du Quo’oto. Ils ne s’étaient pas aperçus de la présence de la créature gargantuesque sous leur fragile esquif. Non, ils avaient les yeux fixés sur la première embarcation, où le vieux démon assis derrière les jeunes Azeel venait de se lever. Devant lui, les quatre adolescents étaient déjà debout, la tête rejetée en arrière, gorge offerte.


    — Yaz Nat, ih. Quo’oto, rih, dit leur aîné.


    Puis la lame trancha dans la chair tendre du premier démon qui fut ensuite jeté à l’eau. Son cadavre coula rapidement, aidé par les poids noués autour de ses pieds. Le sang jaillit des entailles pratiquées en expert par l’ancien, créant un nuage bouillonnant écarlate. Les rameurs se hâtèrent de continuer le voyage, deux fois plus vite.


    Devant le spectacle des ultimes efforts du jeune démon luttant pour respirer quelques secondes de plus, Harry eut la nausée. Son esprit se mit à vagabonder dans cette ruelle de New York où on l’avait forcé à assister aux derniers instants de Scummy et à écouter ses appels au secours. Ça avait été un meurtre. Ici, on avait affaire à un sacrifice, mais le détective se demanda si une telle distinction avait un sens pour les Azeel.


    — Regardez tous devant vous, dit Harry, baissant à nouveau les yeux sur la créature des profondeurs. Il ne nous appartient pas de juger leurs rituels.


    Autour d’eux, l’eau était de plus en plus agitée. À travers les remous ensanglantés, Harry vit le léviathan ouvrir sa gueule béante et aspirer le cadavre.


    — Nom de Dieu, dit Lana.


    — Je t’ai dit de regarder devant toi, dit Harry.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Dale.


    — Le problème, lui répondit Lana, c’est que dès que j’aurai prononcé les mots « ne regarde pas en bas », tu vas…


    — Doux Jésus…


    — Exactement. Je vote pour qu’on rebrousse chemin.


    — Moi aussi.


    Caz était le seul à ne pas regarder. Les yeux clos, il frissonnait – et le froid ambiant n’était pas l’unique raison.


    — J’en ai assez vu, dit-il. Et je sais que je ne suis pas au bout de mes surprises. Alors, ce coup-ci, je passe, si personne n’y voit d’inconvénient.


    Dale tendit le bras et serra la main de Caz pour le réconforter. Levant la tête, Harry constata que leur destination – l’autre rive – était proche à présent. Dès qu’ils furent à une courte distance du rivage rocailleux, les rameurs sautèrent hors de la barque afin de la tirer sur le rivage. Ils avaient une bonne raison pour se hâter. Non loin de là, l’eau écumait à cause de la houle. À son arrivée, le deuxième bateau fut rattrapé par une vague mousseuse provoquée par le Quo’oto ; il chavira et tous les Azeel à bord furent projetés dans les remous. Harry se précipita pour tirer plusieurs démons hors de l’eau. À peine ses occupants avaient-ils rejoint la terre ferme que la troisième barque profita de la puissance de l’éruption pour se laisser entraîner au sec. Une fois tout le monde bien arrivé, à part l’Azeel sacrifié, Harry monta en trébuchant jusqu’en haut du rivage pour se faire une idée de ce qu’il y avait, comme il l’avait dit lui-même, au-delà de l’arc-en-ciel. Quand ses yeux tombèrent sur ce qui l’attendait, il sentit ses genoux s’amollir.


    Devant le gigantisme de la tour, l’esprit de Harry sembla d’abord se rebeller. Le monument s’élevait à des altitudes impossibles, au point de se confondre avec le ciel. C’était le chef-d’œuvre de Lucifer, cela ne faisait aucun doute. Des dalles décorées de façon obsessionnelle sur lesquelles il se trouvait en ce moment même aux flèches les plus hautes dont le nombre défiait sa capacité à les compter, ceci était clairement l’œuvre du Diable. Cette vision remplissait autant Harry d’effroi que d’un respect mêlé d’admiration.


    Malgré des connaissances en architecture plutôt rudimentaires, il savait que le travail de Lucifer avait plus tard inspiré tout un pan de l’architecture humaine à travers ses créations gothiques. Il en avait visité certaines au cours de ses voyages en Europe – la cathédrale de la Sainte-Croix à Barcelone, celles de Bordeaux et de Chartres, où il s’était jadis réfugié, en pleine tempête de neige, juste après avoir éliminé un démon coupable d’avoir provoqué la mort d’enfants en bas âge par ses comptines corrompues.


    Mais aucun de ces bâtiments, aussi vastes, ambitieux et élaborés soient-ils, ne pouvait rivaliser avec cette structure colossale. Arc-boutant après arc-boutant, flèche après flèche, la cathédrale s’élevait avec une arrogance que seule une créature dotée d’une confiance absolue en ses pouvoirs aurait osé rêver, ou rendre réelle.


    Harry repensa aux carcasses géantes ravagées par l’âge qui avaient jonché leur parcours. Il ne s’agissait pas de vestiges de machines de guerre, comme il l’avait supposé, mais des engins qui avaient permis d’extraire les blocs de pierre avant de les transporter pour les travailler et les préparer à prendre leur place dans cet immense édifice.


    Même avec les pouvoirs d’un ange déchu à sa disposition, la construction de la cathédrale avait dû représenter un défi pour Lucifer. Par la puissance de sa volonté et de son intelligence, il avait transformé ceux qui l’avaient accompagné dans sa chute – un groupe probablement renforcé par des générations de démons, fruits des séductions et des viols des déchus – en maçons, en poseurs de fondations, en artisans capables d’élever des flèches. Une entreprise de cette ampleur avait dû éprouver l’esprit et l’ambition de Lucifer jusqu’à leurs limites. Mais d’une manière ou d’une autre, il avait réussi.


    — Vous connaissez l’histoire de la descente aux Enfers de Jésus ? demanda Dale, brisant le silence. (Personne ne répondit.)


    » Ça aurait eu lieu au cours des trois jours pendant lesquels le corps de Jésus-Christ était dans la tombe, poursuivit-il. D’après la tradition, Il est descendu en Enfer, s’est promené parmi les damnés et a même libéré un grand nombre d’entre eux. Ensuite, il est retourné sur Terre et a brisé l’asservissement de la mort. Ce serait la première et dernière amnistie qu’aurait jamais connue l’Enfer.


    — Si c’est vrai, dit Caz, et on a déjà vu des trucs plus bizarres se produire, ça veut dire qu’il y a un moyen de sortir.


    — Deus ex Inferis ? dit Harry. Tu ne manques pas d’ambition. Espérons qu’on sera à la hauteur.
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    Chapitre premier


    Harry proposa de se séparer pour chercher l’entrée de la cathédrale. Lana et Dale partirent d’un côté, accompagnés de quelques démons. Harry et Caz de l’autre. Longeant la partie du bâtiment qui faisait face au rivage, Harry songea que cette abomination envoyait vraiment un message très clair au créateur de son créateur : « Regarde ce que j’ai fait, Père ! N’es-Tu pas fier de moi ? »


    Alors qu’il cherchait l’entrée, le Quo’oto troubla brièvement la surface tranquille du lac en roulant et en levant l’une de ses pattes segmentées hors de l’eau, un rappel de sa présence mortelle. Concentrant son attention sur la cathédrale, Harry revint sur ses pas avec Caz sur ses talons.


    — Merde, dit-il, se tournant vers Caz. Rien de ce côté.


    — Apparemment non. Mais on sait tous les deux qu’il ne faut pas se fier aux apparences.


    — Tu es un sage, Caz.


    — Ne te moque pas, Harold. La prochaine fois que tu auras besoin d’un tatouage, ma main pourrait glisser.


    Harry changea de sujet :


    — Dis-moi une chose, mon vieil ami. Qui se donnerait tant de mal pour construire quelque chose, si c’est pour le cacher à tout le monde ?


    Caz leva la tête vers l’obscénité et haussa les épaules.


    — Ça me dépasse.


    — Oui, moi aussi, fit Harry, qui étudiait la façade. Peut-être qu’il y a une ouverture quelque part là-haut. On aurait déjà vu plus étonnant dans ce foutu…


    — Harry ! Harry !


    — C’est Lana, dit Caz.


    — Je la vois.


    Elle courait vers eux.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? lui cria-t-il.


    Elle ne hurla qu’un seul mot en guise de réponse : — Porte !


    L’entrée se trouvait à l’arrière du bâtiment ; les portes en bois sombre, patiné et parsemé de rangées de clous à tête en forme de pyramide, faisaient cinq mètres de haut. L’une d’elles était entrebâillée, bien que ne laissant rien voir de l’intérieur.


    — Je suis la seule à avoir cette sensation ? demanda Lana, se touchant la nuque.


    — Non, répondit Harry.


    Le détective avait craint que ses tatouages, submergés par le danger ambiant, ne lui soient d’aucune utilité. Mais à présent qu’il se tenait devant cet immense portail aux arcs ornés de bas-reliefs, ils se manifestaient à nouveau comme jamais. Leurs avertissements n’y changeraient rien : il n’avait pas fait tout ce chemin pour hésiter sur le seuil.


    — Bien, dit-il. Que les choses soient claires : personne ne joue les héros, personne ne meurt. Compris ?


    — Qu’est-ce qui se passe si on meurt en Enfer ? demanda Dale, regardant par l’entrebâillement.


    — Si tu trouves la réponse, je suis preneur.


    Et sur ces mots, Harry entra dans la cathédrale de Lucifer. Au bout de trois ou quatre pas, il marqua un temps d’arrêt. Des rangées de colonnes jumelles dont la circonférence aurait fait pâlir d’envie un séquoia adulte soutenaient des voûtes, mais il avait des difficultés à comprendre précisément ce qu’il avait sous les yeux.


    Tout ce qui n’était pas essentiel à la structure elle-même – la pierre, le sol pavé, les piliers titanesques, les arcs et la maçonnerie complexe des voûtes – paraissait spectral, d’une transparence qui permettait de voir dans toutes les directions. L’intérieur semblait réunir le travail de milliers d’artisans ambitieux qui, depuis leurs échafaudages, s’étaient joués des lois de la physique. Des tours fines et pâles s’élevaient par centaines, un treillis de poutres formant une sorte de réseau solidaire entre elles. Des échelles permettaient d’accéder en hauteur ; ailleurs, des escaliers en zigzag liaient une tour à l’autre. Dès que Harry pensait saisir la conception générale des lieux, de nouvelles surprises l’attendaient. À un endroit, les artisans – apparemment sous inspiration arachnéenne – avaient créé d’immenses toiles verticales dont la quête d’élégance sombrait immanquablement dans le chaos ; certaines présentaient des spirales affolées dans une sorte de mouvement perpétuel, ou des volées de marches, d’autres encore étaient hérissées de barbelures. Et à travers ce décor fantomatique se mouvaient les plus étranges des machines : par leurs formes, elles évoquaient de gigantesques squelettes humains clairs comme le cristal, vêtus d’une carapace translucide ; certaines se déplaçaient en processions majestueuses, d’autres avec une grâce solitaire.


    Ces habitants de la cathédrale étaient complètement silencieux, ce qui ne faisait qu’ajouter à leur mystère. Harry les observa longuement, à la fois fasciné et vaguement déçu. Rien de tout cela ne correspondait à ses attentes. Son expérience de l’œuvre de l’Enfer sur Terre avait toujours été physique. L’âme démoniaque – si une telle chose existait – s’intéressait à la matérialité des choses : elle était libidineuse et gloutonne, en perpétuelle quête de sensations. Harry avait imaginé que s’il parvenait un jour à approcher le Diable, cette rencontre se ferait sous les auspices de cette philosophie poussée à l’extrême. Dans son esprit, il avait toujours associé Lucifer aux excès de la chair. Mais cet intérieur monumental à l’ambiance feutrée ne suggérait pas un foyer de débauche ; en fait, il y régnait une atmosphère plutôt paisible – c’était même beau, dans son genre. Harry n’arrivait pas à comprendre la place qu’occupait le Diable dans ce monde de voiles et de rêves.


    — Harold ?


    La voix de Caz le tira de ses réflexions. Baissant les yeux des machines, Harry constata que tous les regards étaient sur lui.


    — Oui ?


    — Tu m’écoutes ?


    Il les dévisagea un moment, cherchant ses mots, puis se contenta de faire non de la tête.


    — Reste avec moi, d’accord ? On ne peut pas se permettre de te perdre, ajouta Caz d’un ton plus doux.


    — Lâche-moi, Caz. Je vais bien. C’est juste… vraiment pas ce que j’attendais.


    — OK. Simple vérification. Je pense que Dale a trouvé le sous-sol.


    Fort à propos, la tête de Dale surgit du sol, derrière Caz.


    — Ils sont passés par là, dit-il. Je les sens encore. Encore une fois sur la brèche… c’est reparti pour un tour.


    — Je n’aurais pas dit mieux, fit Harry. Courage, Norma, on arrive.


    Il avança vers Dale. D’abord, il eut l’impression que celui-ci flottait, mais à mesure qu’il approchait, il vit que son compagnon se tenait sur un escalier fantomatique translucide. Malgré l’assurance dont Dale faisait preuve, Harry commença par tâter le terrain d’un pied méfiant. Une fois convaincu de la solidité des marches à peine visibles, Harry entama sa descente.


  




  

    Chapitre 2


    — Enfin, mon Roi est devant moi, dit le prêtre de l’Enfer dans un soupir.


    Il parlait à Norma, qui se tenait à côté des soldats démons dans une antichambre au sous-sol de la tour monumentale de Lucifer.


    — Rien ne sera plus jamais pareil. (Il s’adressa à ses hommes.) Votre mission est d’attendre ici jusqu’à nouvel ordre.


    — Bien, seigneur, répondirent-ils en chœur, avec un tremblement audible dans la voix.


    Le Cénobite leur tourna le dos et fit face à la porte. Comme toute chose dans cette cathédrale extravagante, elle était richement décorée. Un artisan avait gravé dans le bois des centaines de lignes de hiéroglyphes dont la signification échappait au Cénobite.


    Il avait appris tous les langages, il s’était même intéressé à la sémiotique de créatures qui fonctionnaient à peine dans le monde immatériel, encore moins dans la réalité tangible. Et pourtant, un aperçu des minuscules caractères lui confirma qu’il n’avait jamais rien lu de pareil. La leçon était claire : aussi préparé soit-il, sa rencontre avec l’Ange Bien-Aimé entre Tous n’avait pas fini de lui réserver des surprises. L’assimilation des contenus de toutes les bibliothèques n’aurait pas suffi.


    Le Cénobite expira doucement et afficha sur son visage une expression d’humilité qui paraissait totalement étrangère à sa physionomie. Il n’était pas fait pour la servilité. Mais à en croire les innombrables anecdotes qu’il avait entendues au cours des années, il en fallait peu pour susciter le courroux du Diable. Il n’avait pas l’intention de commettre pareille erreur. Pas maintenant.


    Satisfait, il saisit la poignée et la tourna. La porte réagit immédiatement. Une lueur tremblotante parcourut les caractères. Çà et là, certains glyphes flamboyèrent brièvement, comme s’ils avaient pris feu. Une sorte de code était à l’œuvre, supposa le prêtre de l’Enfer, des lettres sacrifiées à la flamme, choisies pour une raison qui lui échappait. Le balayage des lignes s’interrompit brusquement une fois parvenu en bas.


    Il attendit, masquant mal son impatience. Les secondes se transformèrent en minutes. La porte ne s’ouvrit pas. Il n’arrivait que très rarement au Cénobite de ne pas trouver les mots ou de ne pas savoir quelle conduite adopter, mais il dut bien reconnaître qu’il était perdu. Des images des événements qui l’avaient mené ici et maintenant lui traversèrent l’esprit, s’assemblant dans toute leur splendeur éclaboussée : les magiciens dans leurs appartements luxueux ou leurs taudis, chacun d’eux crachant des blasphèmes, alors que ses crochets labouraient leur chair et pliaient leurs os à l’encontre des intentions de la nature. Ils avaient presque tous livré leurs secrets en échange d’une mort rapide.


    Il vit aussi les pages jaunies et tachées des grimoires les plus rares : des ouvrages qui contenaient les rites d’incantation et de bannissement, les lois, les hiérarchies et les conjurations. Il avait tout retenu par cœur, avant de les expédier à la fournaise, afin de devenir le seul détenteur de ce savoir.


    Et pendant tout ce temps, cette succession de magiciens tués sauvagement et de livres dévorés par les flammes, il avait nourri la vision de ce moment où il aurait tout appris et serait prêt à rencontrer l’Ange Déchu, à s’offrir au service de la grandeur. Il était là, prêt comme jamais, débordant de connaissances et d’ambition, saturé de meurtre des pieds à la tête – et pourtant, on lui refusait l’entrée.


    La fureur monta en lui et il leva les bras sans s’en apercevoir, produisant un cri qui englobait les hurlements d’agonie de tous ceux qui avaient péri afin de lui permettre de mener à bien sa quête. Serrant les poings, il les abattit sur l’énigme complexe qu’était cette porte, les chargeant de la force implacable d’un savoir qui aspirait à des sommets divins. Le bruit n’était pas celui de la chair contre le bois ; c’était un son de proportions sismiques, ouvrant des fissures dans les murs et les sols, faisant s’effriter le plafond. Les gardes ne désobéirent pas aux instructions de leur seigneur. Ils restèrent sur leurs positions, se contentant d’écarter et de détruire les plaques de marbre qui auraient pu les blesser, eux ou leur prisonnière.


    — Qu’est-ce qui se passe ? voulut savoir Norma.


    Avant qu’un des démons puisse répondre, les poings du prêtre de l’Enfer s’abattirent sur deuxième fois, la violence de l’impact provoquant des dommages encore plus importants que la première. À côté de la porte fermée, une crevasse d’environ un mètre de large apparut dans le sol, traversant la salle jusqu’à l’escalier, qu’elle gravit, zigzaguant d’un mur à l’autre. Le Cénobite ne se donna pas la peine de se retourner pour évaluer les dégâts ; il marqua une pause un moment, afin d’examiner minutieusement le bois à la recherche d’une éraflure ou d’une craquelure indiquant que son assaut portait ses fruits. Cette fichue porte était intacte.


    Bouillant de rage, il tenta de l’enfoncer à coups d’épaule. Sa soutane, raidie et fragilisée par les éclaboussures du sang versé dans d’innombrables salles de torture, se déchira par endroits ; ailleurs, là où le tissu et la chair s’entrelaçaient, de nouvelles plaies s’ouvrirent, répandant son propre sang sur ses vêtements.


    Furieux, il mit les mains dans les ruisselets ; comme il ne coulait pas assez vite à son goût, il laboura sa poitrine où ses muscles avaient été écorchés de façon permanente – son décapage méticuleux de la surface empêchait toute cicatrisation. Il s’attaqua violemment à ces plaies chroniques, animé d’une réelle volonté de mutilation, déchirant la soutane pour exposer complètement sa poitrine où ses veines palpitaient à l’air libre, comme pressées de s’offrir au plaisir. Puis il arracha les lambeaux de cuir et de tissus qui pendaient à sa ceinture et sélectionna deux de ses couteaux à lame courte – des outils qui avaient sa préférence pour le travail approfondi sur des individus particulièrement récalcitrants. Pour la première fois dans son histoire, il les retourna contre lui-même, se servant de la lame courbe pour ouvrir les veines et de la droite pour simplement transpercer le muscle et l’os, avant de la ressortir et de frapper à nouveau. Alors que le sang jaillissait en bouillonnant, il leva ses poings écarlates et les abattit contre la porte, comme il l’avait déjà fait. Le sang déclencha un nouveau décodage extrêmement rapide des hiéroglyphes ; chaque ligne, semblait-il, était combustible à présent.


    Néanmoins, le prêtre de l’Enfer ne prêtait aucune attention aux effets de son assaut. Animé par la rage, il continuait à tambouriner, éclaboussant le bois. Puis vint un bruit, comme celui que produirait un millier de roulements à billes, tous activés en même temps.


    Le Cénobite s’interrompit brusquement, remarquant enfin que les glyphes flamboyants bougeaient devant lui, se retournaient encore et encore, le feu devenant plus vif à chaque occurrence. À partir d’une dizaine de sources différentes, le sang avait formé des filets indépendants qui, ne tenant aucun compte de la gravité, se dirigeaient vers la porte. Commençant par le coin droit en bas et suivant le texte indéchiffrable de droite à gauche, les caractères gravés sur le bois brillèrent brièvement, comme chauffés à blanc, avant d’être consumés, une ligne après l’autre. Le rythme s’accéléra, au point que la troisième ligne brûla deux fois plus vite que la première, et la sixième deux fois plus vite que la troisième.


    La porte s’ouvrait.


    Le Cénobite dut encore patienter trente secondes avant de découvrir la salle dissimulée derrière. Déjà, il sentait des vagues d’air froid sur son visage et son corps. Une odeur amère lui piqua les sinus. Il retourna dans sa tête la possibilité d’annoncer sa présence d’une manière ou d’une autre, mais tout ce qui lui vint à l’esprit lui parut pitoyable en des circonstances d’une telle importance. Il préféra donc rester coi. Le prêtre de l’Enfer ne doutait pas un instant que les forces qui l’attendaient à l’intérieur savaient tout ce qu’il y avait à savoir sur leur visiteur. Mieux valait adopter un silence respectueux, décida le Cénobite, et ne parler que lorsqu’on s’adresserait à lui.


    La dernière ligne de glyphes était consumée à présent, et la porte complètement ouverte. Il patienta, retenant son souffle, au cas où le Diable l’inviterait à entrer. En vain. Au bout d’un moment, il prit l’initiative et franchit le seuil.


    La première chose qu’il remarqua fut l’emplacement des sources de lumière : des milliers de flammes, de la hauteur d’un doigt, jaillissant de bougeoirs invisibles dans le sol en marbre, toutes dégageant un froid sépulcral. La salle ainsi éclairée ne ressemblait en rien à l’extérieur grandiloquent du bâtiment ou au spectacle fantomatique qu’offrait l’intérieur.


    Cet endroit, constata le prêtre, était presque aussi large que la cathédrale qui les surplombait. Sa longueur, en revanche, était un mystère. Tout l’espace était occupé par des poulies et des pistons, des cylindres et des vilebrequins, qui bourdonnaient dans des configurations complexes au plafond, avant de descendre s’enclencher dans des machines dont l’effervescence appartenait clairement au passé. Leur schéma de fonctionnement d’une complexité byzantine lui bouchait la vue, l’empêchant d’évaluer la surface réelle de ces lieux.


    Bien que tout ait le lustre synonyme d’un entretien régulier, rien n’indiquait une activité récente. Les pistons brillaient, mais n’étaient pas huilés ; à côté des tuyaux et des mystérieuses mécaniques qu’ils alimentaient, le sol était sec. Pas une tache là où une goutte d’un liquide aurait pu suinter d’un joint mal serré ou d’une fêlure sur un des récipients en fer et en verre de la taille d’un être humain roulé en boule, intégrés à la machinerie à plusieurs endroits, telles les pièces d’un ancien astrolabe. Le tout ressemblait à une armada de satellites immobiles, orbitant autour d’un soleil mort.


    La fonction de tout ceci était aussi impénétrable pour le prêtre de l’Enfer que les lignes de hiéroglyphes gravées sur la porte. Mais il ne lui appartenait pas de comprendre. Il décida de se laisser guider par la machine, empruntant un itinéraire jalonné des pièces les plus imposantes et donc, supposait-il, les plus importantes. Cette idée, toutefois, présentait un léger problème : à mesure qu’il s’éloignait de l’entrée – et qu’il se rapprochait, espérait-il, du créateur de toute cette machinerie silencieuse –, les mécanismes devenaient souvent si grands qu’ils lui barraient la route, l’obligeant à faire un détour. Au bout de la cinquième fois, il comprit qu’il avait affaire à un labyrinthe – non qu’il se soucie le moins du monde du retour ; aucune vie ne l’attendait, aucun plaisir auquel il aurait à nouveau envie de goûter. La somme de son existence l’avait mené à la créature qui se trouvait au cœur de ce dédale.


    Levant les yeux, il vit que les décorations complexes dans le marbre avaient cédé la place à des tuyaux astucieusement conçus pour avoir la flexibilité de serpents au repos. Des centaines de capillaires formés de globes en verre liés par des tubes très courts guère plus épais qu’un doigt tombaient du plafond et s’enroulaient les uns aux autres dans leur descente indolente. Rien dans leur beauté étincelante ne permettait de deviner quelle pouvait être leur fonction. Dans cet univers bâti par un esprit tellement hors de sa portée, il ne pouvait espérer qu’un aperçu des mystères qu’il recélait.


    Il s’arrêta un moment, juste pour savourer le plaisir qui l’avait soudain envahi. Son seigneur était proche. Il le sentait dans sa moelle et au bout de ses doigts. Levant à nouveau la tête, il étudia la façon dont les canalisations descendaient depuis les moteurs auxiliaires. Elles étaient fixées dans les hauteurs de la cathédrale et convergeaient en multitudes – certaines couvertes de gouttelettes, d’autres immaculées – à moins d’une dizaine de mètres de là où il se trouvait – c’est du moins ce que suggérait sa vision limitée.


    S’il avait appris à maîtriser la délicate magie qui permettait de traverser la matière, il se serait rendu directement au point de convergence où son hôte l’attendait certainement, observant de loin cet intrus qui requérait une audience. Le Cénobite saurait-il s’en montrer digne en atteignant le cœur des machines endormies ? Qu’arriverait-il, alors, quand il se présenterait devant le trône de son seigneur ? D’un chuchotement, le créateur relancerait-il les énormes moteurs, le récompensant de sa ténacité en lui faisant une démonstration du chef-d’œuvre du Diable ?


    Les yeux fixés sur les artères convergentes, il pressa le pas, se dirigeant vers le lieu au-dessus duquel elles se réunissaient. Un tournant, un autre et encore un : le labyrinthe le tourmenta avec ses artifices jusqu’au bout, jusqu’au moment où il découvrit qu’il était arrivé à la fin de son voyage.


  




  

    Chapitre 3


    Arrivé au bas des marches, Harry vit les vestiges fracassés de la porte du bunker de Lucifer – à n’en pas douter l’œuvre du prêtre de l’Enfer. Lana ne tarda pas à le rejoindre, avec Caz et Dale sur ses talons. Tous partagèrent la même vision : une crevasse traversait le sol en marbre et le plafond à peine à une vingtaine de mètres de là où ils se tenaient. Des fissures se propageaient dans toutes les directions, certaines serpentant jusqu’aux pieds des voyageurs épuisés.


    — Bon sang, qu’est-ce qui s’est passé ici ? dit Harry.


    — Harry ? C’est toi ? appela une voix nerveuse depuis l’intérieur de la salle.


    — Norma ! cria Harry.


    — Norma ! Mon Dieu, où êtes-vous ? demanda Caz.


    Norma apparut dans l’embrasure de la porte, se cramponnant au chambranle.


    — Doux Jésus ! C’est bien toi ! J’ai du mal à y croire.


    Harry se figea en voyant son état. Bien que la magie de Felixson ait soulagé la douleur, elle n’avait pas soigné son corps meurtri, à présent réduit à une masse de contusions et de plaies suintantes.


    — Nom de Dieu ! C’est lui qui vous a fait ça ? Putain, je vais lui faire la peau…


    — Harry, serre-moi juste dans tes bras, pauvre idiot.


    Il s’exécuta.


    — On va foutre le camp d’ici. Où est Pin…


    Derrière elle, des démons avaient surgi de l’obscurité. Harry n’en avait jamais vu d’aussi grands ni d’aussi costauds. Des soldats de l’Enfer. Le détective fit mine de dégainer son pistolet. Caz, Dale et Lana, qui partageaient ses craintes devant les gardes massifs, l’imitèrent.


    — Norma ! cria Harry. Derrière vous !


    — Harry D’Amour, range-moi ça tout de suite, le réprimanda-t-elle. Je ne serais pas là s’ils ne m’avaient pas portée et protégée. Personne ne se battra. Je l’interdis. C’est compris ?


    — Norma…, protesta Harry, d’une voix qui ne cachait pas sa répugnance.


    — Je suis sérieuse, Harry, insista-t-elle, alors qu’elle désignait le plus costaud du lot. Knotchee. Voici l’homme dont je t’ai parlé. (Puis il se tourna vers le détective.) Harry, je te présente Knotchee.


    Knotchee redressa les épaules. Harry se mordit la lèvre et retira son doigt de la gâchette de l’arme dans son holster. S’adressant aux soldats, il ajouta : — Ne vous faites pas d’illusions : sans son intervention, vous ne seriez déjà plus de ce monde.


    Les démons restèrent sur leurs positions, immobiles. Knotchee fit craquer ses articulations, le bruit sec des os de ses mains se répercutant sur les murs de l’entrée.


    — D’accord, fit Harry, s’adressant à nouveau à ses compagnons. Vous tous, mettez Norma en lieu sûr.


    — Elle n’ira nulle part, dit Knotchee.


    Harry se tourna vers le soldat, le regardant intensément, tandis qu’il parlait à Norma.


    — Je croyais qu’ils avaient l’esprit d’équipe, Norma ? On ne partira pas sans vous. Alors, demandez gentiment à cette putain de montagne de bouger, ou alors c’est moi qui vais faire bouger la putain de montagne.


    — Ne me menace pas, le prévint le démon. J’ai des instructions de mon seigneur. Un soldat n’abandonne jamais son poste.


    Norma se tourna vers Knotchee, posant une main douce sur son gros avant-bras à la peau veinée.


    — Je dois partir maintenant. Merci d’avoir veillé sur moi. Merci à tous. Votre seigneur vous a ordonné de rester ici, mais cet ordre ne me concerne pas.


    Les autres soldats tentèrent de protester, mais ça n’alla pas plus loin. Norma ferma les yeux, et ils tombèrent tous comme une masse, inconscients.


    — Nom de Dieu, Norma ! s’exclama Caz. Je ne savais pas que vous pouviez faire ça.


    — La vieille bique a encore quelques tours dans son sac, dit Norma. Je regrette juste que ça n’ait pas fonctionné sur leur patron. Ça aurait permis de mettre un terme à ce fiasco depuis bien longtemps. Mais, bon sang, qu’est-ce qu’il est puissant.


    — Où est-il, Norma ? demanda Harry.


    Elle se retourna et d’un geste de la main plein de grâce indiqua la salle à l’intérieur de laquelle se trouvait le prêtre.


    — OK. Norma, vous allez avec Caz, Lana et Dale.


    — Harry, non. Partons tous ensemble.


    — Je ne peux pas.


    — Sérieusement, Harold ? intervint Caz. Laisse-le et foutons le camp.


    Harry regarda dans la chambre de Lucifer.


    — Il faut que je voie ça.


    — Ta curiosité te perdra, dit Dale.


    — Allez-y. Ne vous en faites pas pour moi.


    — T’as intérêt à revenir, dit Caz.


    — Et je veux des détails ! fit Lana.


    — Pas moi, dit Dale. J’ai déjà bien assez de terreurs dans ma tête pour alimenter mes cauchemars pour toute une vie, plusieurs même. On se revoit à l’étage du dessus, Harry. Littéralement, espérons-le. Mais peut-être métaphoriquement.


    Harry les regarda monter l’escalier en silence ; une fois sûr que Norma était entre de bonnes mains, il se tourna vers la porte. Il inspira à fond, puis se prépara à son tête-à-tête avec le Diable.


    Harry négocia les pièges du labyrinthe technologique qui occupait la vaste salle. Ses tatouages le tinrent éloigné des machines potentiellement mortelles. Lentement, il se faufila, de la sueur lui perlant au front et coulant sur les côtés de son visage. Alors que ses tatouages le guidaient à travers cette monstruosité industrielle, ses pensées se mirent à vagabonder. Toute cette histoire avait eu comme point de départ un casse-tête – la simple invention d’un humble fabricant de jouets – et depuis ce moment, la vie de Harry n’avait été qu’une succession de mystères, de dédales et de labyrinthes, certains physiques, d’autres mentaux, mais tous représentant un défi qui dépassait l’entendement.


    Il espérait qu’après cet épisode – quelle qu’en soit l’issue –, on lui épargnerait d’avoir à résoudre des énigmes pour longtemps. Et sur cette pensée, les tatouages de Harry lui firent prendre un dernier tournant. Le prêtre de l’Enfer était là, et devant lui, assis sur un trône de marbre, se trouvait le Seigneur de l’Enfer en personne. Sa robe était blanche, sa peau une masse de marbrures violettes et de taches jaunes. Ses yeux étaient ouverts, mais il ne voyait plus rien.


    — Mort, dit le Cénobite. Le Seigneur de l’Enfer est mort.


  




  

    Chapitre 4


    Harry approcha. Alors qu’il examinait le corps immobile, il lui apparut que le trône de Lucifer, malgré ses sculptures délicates, n’était guère plus qu’un siège mortuaire complexe, destination fatale de ce dédale mécanique. La monumentale machinerie n’avait eu pour fonction que d’activer des lames de la taille d’une lance. Disposées en éventail, telles les plumes de la queue d’un paon, elles avaient pénétré le Diable à gauche, à droite et directement en dessous de lui, avant de ressortir en parfaite symétrie.


    Les extrémités de dix-sept d’entre elles formaient une couronne luisante au-dessus de sa tête, sorte d’auréole macabre flottant à une quinzaine de centimètres du crâne. Du sang avait coulé sur son visage des dix-sept blessures ; des taches violettes, sèches, parsemaient les boucles de ses cheveux blond pâle. Dieu, qu’il avait été beau : le front lisse, les traits presque slaves, les pommettes hautes, le nez aquilin et la bouche à la fois sereine et sensuelle. Elle était légèrement ouverte, comme s’il avait laissé échapper un dernier soupir avant que la machine à suicide plante son arsenal en lui.


    Ce dispositif avait été reproduit tout autour de lui. Entrant par des fentes dans le trône de marbre, les lames pénétraient d’un côté et ressortaient de l’autre ; les pointes étincelantes semblaient l’entourer de signes de glorification, même dans la mort. Le sang de ces nombreuses blessures avait imbibé ses robes jadis virginales, ajoutant des taches violet vif dans la blancheur du tissage.


    — Depuis quand…, commença Harry.


    — Impossible à dire, répondit le prêtre de l’Enfer. Mille jours. Mille ans. La chair d’un ange ne se décompose jamais.


    — Vous saviez ?


    — Non.


    — Je m’attendais à…


    — Un esprit plongé dans ses réflexions depuis des siècles, entièrement absorbé par sa quête de la divinité. En un mot : la grandeur.


    — Oui.


    — Il L’avait vu, et L’avait connu. Il avait été Son Bien-Aimé entre Tous.


    — Mais perdre ça…


    — Il ne l’a pas supporté. Je pensais qu’il chercherait la marque du Créateur en lui, pour se consoler en sa présence. Mais ça…


    — Pourquoi un suicide aussi compliqué ? demanda Harry, englobant d’un geste ce qui les entourait.


    — Le Seigneur Dieu est un Dieu vengeur. En condamnant Lucifer à la vie éternelle – une peine pire que la mort –, Il l’a forcé à trouver un subterfuge pour échapper à son immortalité.


    Alors qu’il parlait, le prêtre de l’Enfer monta sur l’estrade à côté du trône ; tendant le bras, il saisit l’extrémité d’une des lances qui transperçaient le cadavre de Lucifer. Soudain, on entendit brièvement le son de voix numineuses ; Harry se tourna vers le Cénobite qui se cramponnait à la lame dans une attitude de défi. Un câble de cinq centimètres de diamètre la reliait à un mécanisme de défense qui venait de se déclencher. Même dans la mort, Lucifer était clairement jaloux de sa solitude.


    Violemment ballotté par une décharge d’énergie qui lui traversa le corps, le prêtre tint bon ; les voix résonnèrent à nouveau, avec dix fois plus de véhémence, et l’énergie transmise s’accrut en proportion, l’obligeant à lâcher prise. Il fut projeté en arrière, hors de l’estrade et parmi les entrailles de la machine.


    Il n’avait toutefois pas quitté le trône sans emporter un souvenir : la lance qu’il avait réussi à extraire du cadavre. Mais il la perdit dans sa chute, et elle termina sa course à moins de deux mètres de Harry. Le détective s’en approcha et s’accroupit douloureusement afin de mieux l’observer. Il n’aurait su dire quel métal entrait dans sa composition. Une ligne irisée avait attiré son regard, avant de l’entraîner dans un lieu qui semblait sans limites, comme si l’ange avait piégé et enfermé un fragment d’infini à l’intérieur de la lance.


    À ce moment-là, Harry comprit en partie la logique des vastes machines qui remplissaient le sous-sol de la cathédrale. Dans les mécanismes du labyrinthe, il avait vu des traces de presque toutes les sortes de magie qui lui étaient familières (et même de certaines qui ne l’étaient pas) : icônes primitives reproduites sur des appareils en or blanc dont la forme suggérait les anatomies sexuelles d’hommes et de femmes ; diagrammes gravés dans l’argent poli, conçus – si sa mémoire était bonne – pour ouvrir des portes là où il n’y en avait pas. Et la liste était longue, infinie en fait ; il n’en avait eu qu’un aperçu. Dans son ultime acte de défi, Lucifer avait réuni tous les systèmes de magie que l’humanité avait créés dans sa soif de savoir et les avait utilisés pour devenir son propre bourreau, se jouant ainsi de la volonté du Créateur.


    Cette révélation lui traversa l’esprit en à peine quelques secondes ; pendant ce temps, le Cénobite s’était remis debout et avançait à nouveau vers le trône avec une assurance glaciale, les mains levées devant lui. Des particules de ténèbres scintillantes jaillirent de ses paumes, des plaies ouvertes de sa poitrine et de ses yeux. Ce ne fut qu’au tout dernier moment, quand il monta sur l’estrade, que son visage trahit la fureur qui alimentait cette contre-attaque.


    Pour cette créature qui ne marchandait pas sa dignité, la désinvolture dont le mécanisme de défense avait fait preuve à son égard était inacceptable. Malgré cette démonstration de force, le Cénobite n’hésita pas à répéter son crime. Cette fois, quand vint la décharge, il était prêt. Les particules noires, toujours plus nombreuses autour de lui, se brisèrent telle une vague sur sa tête et leur écume ténébreuse et vorace rencontra l’énergie libérée par le trône.


    Le prêtre de l’Enfer s’attaquait déjà à sa troisième lance, le visage éclairé par les arcs électriques qui jaillissaient contre son corps. S’il les sentait, il n’en laissa rien paraître ; il continua simplement à démonter le mécanisme mortel du siège mortuaire, une lance après l’autre. À l’occasion, il séparait un tube serpentin de la hampe qu’il alimentait, provoquant un rejet de gaz acides. Mais la plupart du temps, il se contentait d’extraire les lames du cadavre et de les entasser. Bientôt, l’estrade se transforma en un nid de serpents métalliques forgés dans des alliages inconnus de l’humanité.


    Le prêtre de l’Enfer regarda par-dessus son épaule et chuchota quelque chose à l’essaim de ténèbres qui se rapprocha de lui, tel un allié impatient soucieux de ne pas perdre une miette des instructions de son maître. Harry assistait à la scène, des questions plein la tête. Cette étrange silhouette qui s’affaissait davantage à mesure qu’on retirait les lames qui l’avaient maintenue en place – était-elle vraiment l’Adversaire, le Mal Incarné, l’Ange Déchu, Satan ? Il semblait si pitoyablement humain, assis sur son trône mortuaire. L’idée que cette chose puisse jadis avoir été l’Ange Bien-Aimé entre Tous du Créateur paraissait ridicule, une légende urbaine propagée par des anges ivres. Les systèmes occultes n’avaient pas de secrets pour Lucifer – l’expérience de Harry le lui avait suffisamment démontré. Le détective avait donc la certitude que cette créature ne se réduisait pas à sa seule apparence actuelle.


    Dans l’intervalle, l’essaim de ténèbres avait commencé à exécuter les ordres du Cénobite, affluant sous le trône afin de retirer les lances qui avaient transpercé le corps d’en bas. Pendant ce temps, le prêtre continuait l’extraction de son côté, transformant sans effort les décharges d’énergie en gouttelettes qui gonflaient le nuage noir derrière lui. Enfin, il s’écarta, toisant l’Ange Déchu avec des yeux pleins de haine.


    — Qu’est-ce que vous attendez ? Qu’il vous remercie ? demanda Harry.


    — Il n’y a rien à apprendre de ce spectacle pitoyable, répondit le Cénobite.


    Puis il chuchota à nouveau quelque chose aux ténèbres qui le servaient. Le nuage libéra des particules qui frappèrent Lucifer comme des balles de pistolet. Pour des projectiles aussi minuscules, leur force était troublante, puisqu’ils le soulevèrent du trône en lui écartant les bras. L’allusion au Golgotha n’échappa pas à Harry ; même la façon dont la tête du Diable tomba en avant lui rappela le Christ de douleur.


    Tandis que l’Ange Déchu pendait là, plus d’une centaine de particules s’agglutinèrent autour de lui, rongeant les coutures de ses robes. Derrière leurs plis somptueux apparut le corps de Lucifer, entièrement recouvert d’une seconde peau de métal noir à la surface de laquelle dansaient de nombreuses couleurs, comme des taches irisées d’essence sur de l’eau. Des motifs délicatement gravés ornaient toutes les parties de l’armure.


    Bien sûr, aussi exquise que soit sa beauté, elle avait échoué dans sa mission première : protéger celui qui la portait. Mais le prêtre de l’Enfer, bien décidé à s’en emparer, ne paraissait pas se soucier de ce détail. Cette fois, il n’eut même pas besoin de donner ses instructions à ses créatures qui comprirent parfaitement sa volonté. Tandis que Lucifer pendait devant le siège mortel, son armure fut retirée pièce par pièce de son corps pâle et gracile.


    Harry continua à regarder, cloué sur place, alors que le Cénobite sortait un couteau d’une longue poche devant sa cuisse droite. Il ne ressemblait en rien aux autres instruments de torture qu’il portait à sa ceinture. La lame, bien plus grande, n’était pas couverte de sang séché et de fragments de chair en putréfaction. Elle brillait à la lumière. Harry comprit qu’elle n’avait jamais servi. Le prêtre semblait l’avoir gardée pour une grande occasion. Apparemment, elle venait de se présenter ; le Cénobite taillada ce qui restait de sa soutane noire, ne laissant bientôt à ses pieds qu’un tas répugnant de tissu et de cuir.


    Véritable patchwork de cicatrices et d’écorchures, son corps ressemblait – aussi absurde que cela puisse paraître – au mur d’une cellule où d’innombrables âmes folles de terreur et de rage auraient laissé des marques de leur présence. Éraflures, motifs, chiffres, visages… Comme si chaque centimètre de sa peau avait valeur de témoignage. Il regarda brièvement Harry.


    — Les anges ont une anatomie parfaite, expliqua le prêtre. Peu d’entre nous ont cette chance.


    Puis il leva le couteau et rabota deux bons centimètres de la chair déjà écorchée sur sa poitrine. La couche de graisse pulpeuse jaune foncé, puis le muscle en dessous, gris à cause de la saignée qu’il s’était infligée, s’offrirent sans protester à la lame. S’apercevant à mi-parcours qu’il n’arriverait pas jusqu’à l’os, il recommença et procéda à une deuxième coupe qui exposa son sternum et une partie de ses côtes.


    Harry constata que ses os avaient subi le même sort peu enviable que sa peau et portaient également marques et inscriptions. La façon dont on avait pu s’y prendre dépassait les compétences du détective. Il se contenta de faire ce que lui avait demandé le prêtre de l’Enfer : regarder.


    Le Cénobite continua à trancher dans sa poitrine, puis dans son abdomen, ouvrant des zones de muscle sanglant à chaque nouvelle descente de la lame. Arrivé au nombril, il découpa enfin la longue masse de peau et la laissa tomber sur le sol. Il avait beau feindre l’indifférence, de la sueur perlait sur son visage, s’accumulant dans les sillons de ses cicatrices.


    Il approcha le couteau de sa hanche et découpa un gros morceau de chair excédentaire, uniquement constitué de graisse. Il avait à peine touché le sol que le prêtre creusait déjà plus profond, utilisant les deux mains pour s’assurer qu’il ne dévierait pas de sa trajectoire. Enfonçant la lame à plus de cinq centimètres, il fut récompensé par la vue du sang qui giclait en minuscules geysers, avant de s’écouler le long de son tibia. Après s’être occupé de sa hanche, il s’arrêta ; il haletait, de la sueur gouttait de son menton, canalisée par ses cicatrices.


    Puis il se tourna vers Lucifer, nu à présent. Chaque pièce de l’armure du Diable flottait dans l’air, non loin de la portion d’anatomie qu’elle avait protégée. Aux yeux de Harry, cette scène – le cadavre et son armure, immobiles – avait une beauté formelle.


    Pendant que le détective s’émerveillait, le Cénobite continua à procéder aux ajustements brutaux que sa propre chair nécessitait afin de pouvoir enfiler l’armure : d’abord une découpe sur l’autre hanche, pour exposer la viande rouge ; puis un coup vers le haut des bras, l’arrière des triceps. Il était aussi habile de sa lame avec la main gauche qu’avec la droite. Autour de lui, le sol faisait penser à celui de l’étal d’un boucher. Des morceaux et des tranches de chair adipeuse traînaient un peu partout.


    Enfin, le prêtre sembla satisfait. Il laissa tomber son couteau et écarta les bras, imitant la position du Seigneur de l’Enfer.


    — Le Roi est mort, dit le Cénobite. Vive le Roi.


    — Oh, merde, dit Harry.


    Devant la folie qui se déroulait sous ses yeux, Harry entendit soudain l’écho des paroles de Dale dans ses oreilles : « Ta curiosité te perdra. » Harry avait été spectateur toute sa vie. Il avait regardé Scummy brûler vif. Il avait regardé un gourou dément massacrer tous les membres de sa secte. Et il avait regardé un démon entraîner son amie en Enfer. Avec une clarté terrifiante, il prit conscience qu’il ne voulait plus être le témoin de scènes de ce genre. Ce n’était pas le monde auquel il appartenait. Bien que l’Enfer l’ait appelé à plus d’une occasion, Harry avait toujours su échapper à son emprise et s’en était sorti sans trop de bobos. Aucune raison que ça change aujourd’hui, décida-t-il. La curiosité qui l’avait cloué sur place quitta Harry en un instant, et il se dit que le moment était bien choisi pour se mettre à courir.


  




  

    Chapitre 5


    Harry courait aussi vite que ses jambes le lui permettaient ; alors qu’il approchait de la sortie, un vacarme troublant se mit à envahir les lieux. C’était un son difficile à identifier, un battement sans rythme réel, mais avec une sorte de va-et-vient.


    Harry ne ralentit pas pour autant ; comme souvent, faire le chemin en sens inverse se révéla bien plus aisé. Il regagna l’antichambre au pied des marches en un rien de temps. Mais avec le boucan qui régnait à l’étage, il était probablement trop tôt pour crier victoire. Il avait abandonné ses amis pour assurer leur sécurité. Il espérait avoir fait le bon calcul.


    Harry monta l’escalier, se préparant au mieux à ce qui l’attendait en haut. Tant qu’il se concentrait sur le moyen de sortir ses compagnons d’ici, il ne pouvait pas se tromper – pas beaucoup. Mais il devait faire vite ; ils avaient intérêt à mettre les voiles avant que le prétendant au trône fasse son entrée en scène.


    Émergeant du sol, il vit ses amis qui patientaient tranquillement en compagnie des Azeel de l’autre côté de la cathédrale, devant la porte.


    — Courez ! leur lança Harry. Allez ! On s’arrache !


    Tous les yeux se tournèrent vers lui, tandis qu’il se faufilait entre les formes spectrales qui se pressaient à l’intérieur du sanctuaire.


    — Harry ! cria Norma. C’est fini.


    — Raison de plus pour foutre le camp ! Et vite !


    — Non, Harold, dit Caz. Ça va mal.


    — Je le sais bien, bon sang. Vous ne m’écoutez pas !


    Personne ne bougea d’un centimètre, alors que Harry saisissait la poignée polie et très ornée de la porte de la cathédrale.


    — Non, Harry, intervint Lana. C’est toi qui n’écoutes pas.


    — Non, répondit Harry, ouvrant la porte à la volée. C’est vous. J’ai dit…


    Les paroles qu’il avait l’intention de prononcer s’évaporèrent comme de l’eau sur le sol du désert. Il se hâta de refermer et s’adossa contre la porte, paniqué.


    — Une armée de démons nous attend là-dehors, dit-il, comprenant enfin la source du terrible vacarme.


    Sous l’effet de la peur, Dale empoigna Caz. Ce dernier passa son bras autour des épaules de son ami pour le réconforter.


    — D’où est-ce qu’ils sortent, bon sang ?


    — De l’Enfer, je suppose. Et ils exigent que le prêtre se rende, précisa Dale.


    — D’accord. Donc, ils ne sont pas là pour nous, se dit Harry. C’est jouable.


    — Jouable ? répéta Lana. T’as complètement perdu la boule ou quoi ?


    — Ce n’est pas le sujet. On a un gros problème dans la cave, et une armée dehors qui ne demande qu’à le résoudre. Le souci, c’est qu’on a le malheur de se retrouver coincés directement entre les deux. Alors, je propose qu’on s’efface discrètement pour les laisser se neutraliser mutuellement.


    — Pas vraiment brillant comme stratégie, Harold, commenta Caz.


    — Harry a raison, dit Norma. Ce combat n’est pas le nôtre.


    Fort à propos, une série de craquements s’éleva en dessous de là où ils se tenaient, des plaques de marbre commençant à se fissurer sous leurs pieds.


    — Merde, jura Harry. C’est le roi Pine-de-mon-cul. Écoutez, le sol va céder d’une minute à l’autre. Il faut qu’on dégage, et ce qui doit arriver arrivera. Approchons du mur où le sol sera plus solide. Suivez-moi.


    Aboyant ses instructions, il guida son groupe sur le côté, derrière deux colonnes monumentales. L’armée impie ne tarderait pas à faire son entrée dans la cathédrale. Harry espérait seulement que ses amis survivraient aux retombées de l’affrontement qui se préparait.


  




  

    Chapitre 6


    Les démons s’engouffrèrent dans la cathédrale avec un mélange de vénération et de terreur. Le brouillard, qui avait dissimulé la majeure partie du bâtiment, ne les avait pas préparés à l’échelle de ce qui les attendait à l’intérieur. En réaction, les plus impressionnés perdirent le contrôle de leurs fonctions physiologiques, d’autres tombèrent à genoux ou à plat ventre, récitant des prières dans une multitude de langues, certains se contentant de répéter à l’infini la même supplication.


    Harry et ses compagnons s’étaient retirés dans l’ombre, tous prêts à se défendre si nécessaire.


    Mais ils n’avaient pas à s’inquiéter. La présence de quelques intrus humains était bien le cadet des soucis de cette armée. Réfugiés dans une petite chapelle sur le côté, Harry et ses amis virent entrer toujours plus de démons, les nouveaux venus poussant les premiers arrivés qui hésitaient sur le seuil de ce lieu mystérieux, avec ses tours translucides et ses escaliers qui montaient en spirale. Mais la curiosité de la foule immense qui piaffait d’impatience était telle qu’ils ne purent qu’avancer. Leurs protestations furent ignorées comme autant de cris incohérents à peine audibles au-dessus des murmures de la masse.


    Ceux qui ouvraient la marche atteignirent le milieu de la structure où la violence venue d’en bas avait fragilisé le sol. Leur poids combiné était plus que pouvaient en supporter les dalles abîmées. Avec une série de craquements, le marbre se crevassa dans toutes les directions, avant de céder sous les démons qu’on avait forcés à s’aventurer en terrain incertain. Le vacarme de leurs cris suffit à attirer l’attention du chef de cette armée : l’Inconsumé.


    Il se fraya un chemin à travers la foule sans rencontrer de résistance ; quand il arriva devant la horde, il leva les bras et deux spirales flamboyantes de lumière jaillirent de ses mains, s’élevant une dizaine de mètres au-dessus de sa tête, où elles explosèrent en lances de feu irisées qui frappèrent les colonnes ou les murs.


    Le brasier réduisit rapidement au silence la majeure partie de la meute. Mais il fut sans effet sur l’arrièregarde restée dehors, une multitude qui continuait à affluer par l’arbre gargantuesque posé en travers du lac en guise de pont.


    En contrebas du rivage déjà encombré, beaucoup de démons durent marcher dans les bas-fonds, de plus en plus loin de la terre à mesure que leur nombre augmentait. Le Quo’oto, parfaitement conscient de leur situation, multipliait les incursions discrètes, montant à la surface et roulant sur le côté le temps de glaner quelques hors-d’œuvre qui trébuchaient dans l’eau. À l’intérieur, personne ne se doutait du chaos grandissant qui régnait dehors. La foule enfin calme n’écoutait que les paroles de son chef.


    — Silence ! dit l’Inconsumé, sa voix portant dans toute la cathédrale. Ce lieu est sacré – ne l’oublions pas. Ici règne un pouvoir sans équivalent sous les Cieux ; nous lui devons nos vies et notre dévotion.


    Après un moment pesant, les premiers murmures se firent entendre :


    — Lucifer, Seigneur Lucifer.


    Le mur près duquel s’étaient réfugiés Harry, ses amis et quelques démons avait bien résisté aux assauts de la foule qui avait suivi l’Inconsumé. Depuis leur poste d’observation, ils virent ce dernier s’adresser à l’assemblée composée, en apparence et en nombre, de démons de tous les ordres concevables.


    — Je me suis battu pour vous, frères et sœurs, dit-il. J’ai protesté quand votre fardeau est devenu trop lourd à porter, quand le peu que vous apportiez à votre table vous était en grande partie confisqué. J’ai pleuré, j’ai supplié pour qu’on écoute vos doléances… (Il marqua une pause, regardant sa congrégation.) Vous voulez connaître la vérité ? C’est bien ça ?


    Il chuchotait à présent, mais sa voix fut tout de même entendue dans toute la cathédrale. Preuve de son acoustique : l’unanimité de la réponse qui vint de toutes les directions.


    — Oui… oui…, dit la foule.


    — La vérité, c’est qu’il n’y a qu’un coupable. Un seul. Comme dans tous les complots.


    Des murmures résonnèrent dans le vaste intérieur. « Un seul ? Un seul. Un seul ! »


    — Oui, un seul. Un criminel responsable de tous vos malheurs. Toutes vos souffrances. Un monstre qui s’est fait passer pour un tentateur mineur, pendant qu’il ourdissait ses plans contre vous. Le chaos dans vos rues ? Il en est l’instigateur. L’étal de votre boucher ne propose plus que des os et des nerfs ? C’est parce qu’il vend les meilleurs morceaux à des humains qui, sous son influence, ont fini par prendre goût à la chair de leurs congénères. Vous le reconnaîtrez dès que vous poserez les yeux sur lui !


    — Montre-le-nous ! exigea une voix quelque part près de la porte.


    Sa demande fut immédiatement reprise de toutes parts.


    — Montre-le-nous ! scandèrent-ils. Montre-le-nous ! Montre-le-nous ! Montre-le-nous !


    L’Inconsumé libéra dans les airs un panache de flammes de couleur toxique qui révéla les pires attributs des visages levés vers lui : bouches trop larges, petits yeux malveillants, ou regard fixe de demeuré. Chaque physionomie était particulière, mais sous cet éclairage, toutes exprimaient une avidité aussi grotesque que démente.


    Les flammes de l’Inconsumé avaient presque réduit au silence la foule à l’intérieur de la cathédrale, même si ceux qui attendaient dehors continuaient à brailler et à hurler.


    — Oubliez-les, dit l’Inconsumé. Leur heure viendra quand j’en aurai décidé ainsi, et pas avant. Vous avez demandé à connaître l’identité du cerveau qui a orchestré tous ces crimes dont vous êtes les victimes. Je vais vous le montrer. Le scélérat qui a assassiné tous les membres de son ordre, et causé la perte de son Père supérieur. Il ne nous échappera pas.


    Il envoya une autre flamme dans les airs au-dessus de sa tête ; elle y resta en suspension un moment, avant de plonger derrière lui, à travers les dalles en marbre disjointes, en direction du sous-sol.


    Prenant son temps, il se retourna de manière théâtrale et recula d’un pas du bord de l’estrade sur laquelle il se tenait.


    — Le criminel est ici, camarades. Le voleur. Le destructeur. Sa tête roulera avant la fin du jour.


    — Mon heure n’est pas venue, répliqua le prêtre de l’Enfer, qui s’éleva depuis le sol crevassé, paré de l’armure de Lucifer.


    En dépit de l’incroyable pression des corps, la foule parvint à dégager un espace autour de lui. Quand il eut complètement émergé, il se tourna vers celui qui se prétendait son bourreau.


    Sans une seconde d’hésitation, l’Inconsumé forgea une épée de feu qu’il abattit sur le Cénobite. Ce dernier leva sa main cuirassée et empoigna la lame ardente. Des étincelles blanches jaillirent entre les doigts du prêtre qui éclata de rire, comme s’il ne s’était pas autant amusé depuis longtemps. Pendant qu’il riait et serrait l’arme de son adversaire, il fit des gestes en direction des soldats-démons qui assistaient à la scène.


    Des chaînes serpentines se faufilèrent entre les pieds, tranchantes comme des rasoirs, écartant tout individu assez stupide pour s’opposer à leur passage. Dès l’apparition du premier crochet, les condamnés surent les horreurs qui suivraient inévitablement ; personne n’échapperait au jugement : le prêtre de l’Enfer connaissait son affaire.


    Que ses victimes tombent à genoux et supplient, comme le fit l’une d’elles, qu’elles tentent de distancer les crochets – une solution adoptée par deux autres – ou qu’elles essaient de combattre cet ennemi de manière traditionnelle, à la force de l’épée ou du poignard – comme le firent beaucoup –, aucune n’en réchappa. Les crochets trouvèrent leurs yeux, leurs bouches, leurs culs, leurs ventres, où ils s’enfoncèrent profondément, déchirant la chair ; leurs cibles eurent beau se débattre, il ne fallut que quelques secondes pour les réduire à des entrelacs de muscles convulsifs qui dépassaient l’entendement.


    Vu leur état de souffrance, les sons qui franchirent leurs lèvres en guise de protestation ne ressemblaient plus guère à des paroles cohérentes. Un crochet s’était planté dans l’estomac de l’un d’eux, avant de remonter par sa gorge ; le visage d’un autre sortait par son anus, comme une sorte de transit intestinal prodigieux. Leurs anatomies ne pouvaient pas supporter des mutilations aussi violentes. Les démons se déchirèrent, leurs corps éclatant comme des fruits trop mûrs.


    Harry avait déjà assisté à ce genre de spectacle, mais jamais à une telle échelle. C’était une guerre totale, avec l’Enfer d’un côté et un prêtre seul dans son armure de l’autre. Le détective s’interrogea sur les ramifications du chaos qui se déroulait sous ses yeux. Si le Cénobite l’emportait, étendrait-il les hostilités à la Terre et au Paradis ? Quand sa soif de sang serait-elle étanchée ? Contre toute attente, Harry se surprit à espérer une victoire des démons.


    Il se concentra sur les silhouettes qui s’affrontaient au centre de cette bataille. Le prêtre de l’Enfer, laissant ses chaînes disposer de la horde, serrait toujours dans sa main l’épée ardente de l’Inconsumé qu’il recourbait vers celui qui la brandissait, une épreuve de force qu’il était lentement en train de gagner. Soudain, pesant de tout son poids, il fit un rapide mouvement de torsion qui obligea son adversaire à lâcher son arme.


    Le Cénobite s’éleva, très à l’aise dans son armure, qui, loin de lui faire l’effet d’une carapace – dure et cassante –, le moulait parfaitement et lui communiquait son pouvoir dans une relation véritablement fusionnelle. Il ne reconnaissait d’autre force que la sienne, il était hors de portée de toute créature vivante ; il ne regrettait pas les années d’intense souffrance personnelle qui l’avaient amené jusqu’à ce moment glorieux, émouvant. L’armure de Lucifer lui injectait de l’énergie dans tout son corps affaibli par la vie monacale ; même les muscles dans lesquels il avait tranché pour ajuster son anatomie en fonction de l’armure royale connaissaient une sorte de béatitude.


    Dieux d’en bas et d’en haut, quel plaisir ! Il n’avait jamais senti un tel accord entre son esprit et sa chair, un organisme unique débarrassé de ses contradictions. Jusqu’à ce moment-là, il n’avait pas vécu.


    Il aperçut l’Inconsumé du coin de l’œil, les bras levés au-dessus de la tête, en train de forger deux nouvelles épées dans l’air incandescent. De la lave gouttait le long de leurs lames flamboyantes et se répandait sur les dalles en marbre fracturées. Le prêtre de l’Enfer ne craignait pas de marcher sur du feu liquide, ainsi paré de l’armure complète du Roi de l’Enfer.


    En trois enjambées, il fut sur son ennemi et lui porta un coup oblique au ventre. Les épées de L’Inconsumé fendirent l’air telles les lames jumelles d’une batteuse. Mais le prêtre, qui n’était pas d’humeur à reculer, frappa tour à tour les armes de l’ennemi, avec suffisamment de force pour ralentir son approche. Les rafales engendrées par les mouvements de l’Inconsumé créèrent soudain un mur de feu entre les deux combattants. L’Inconsumé traversa le brasier, faisant tourner ses épées.


    Le prêtre de l’Enfer leva sa propre lame pour se protéger la tête, et l’Inconsumé porta un coup de la main gauche, l’impact produisant des éclairs serpentins qui se propagèrent au-dessus de la foule des démons. Ceux qui furent assez bêtes pour tendre le bras afin d’en saisir un périrent sur le coup. Avec la lame de son adversaire occupée par l’une des siennes, l’Inconsumé abattit l’autre sur la poitrine exposée du prêtre de l’Enfer. L’énergie qui jaillit au point d’impact se fondit dans le métal, détournant la force du coup de l’Inconsumé pour l’ajouter au pouvoir de l’armure.


    Sentant cet accroissement, le prêtre de l’Enfer décida de l’exploiter sans attendre. Il empoigna son épée à deux mains et se précipita sur l’Inconsumé avec un rugissement de plaisir. Son adversaire leva à nouveau la lame de sa main gauche pour repousser l’attaque, mais elle se brisa dès qu’elle entra en contact avec celle du Cénobite, semant des fragments de métal en fusion. Le coup fut assourdissant. Ceux qui, dans la cathédrale, n’avaient pas connu une fin prématurée virent l’Inconsumé reculer en titubant et regarder le prêtre, bouche bée.


    — Quelle est cette magie ? demanda-t-il, la voix tremblante à la perspective d’un combat déloyal.


    — Les Joyaux de la Couronne de l’Enfer, répondit le Cénobite.


    — Impossible.


    — C’est pourtant vrai.


    L’Inconsumé fit plusieurs pas en arrière, puis il se retourna brusquement vers ses soldats. La bave aux lèvres, il hurla :


    — C’est lui ! L’ennemi de l’Enfer ! Vous finirez tous en poussière à cause de lui, si vous n’agissez pas maintenant. J’ai eu des visions. Sauvez l’Enfer avant qu’il provoque notre perte à tous !


    Ses paroles moururent dans l’obscurité, laissant l’air vide.


    — Des visions ? dit le prêtre de l’Enfer, alors qu’il approchait de l’Inconsumé.


    — Je connais tes ambitions, prêtre.


    — J’en doute, répondit le Cénobite. (Puis il se tourna vers les démons pour s’adresser à eux.) L’armure que je porte est un cadeau de Lucifer, réincarné en moi. Dorénavant, mon autorité est absolue. Ma parole a force de loi.


    — Folie ! dit l’Inconsumé. Soldats ! Votre heure est venue ! Je vous ai mené à votre ennemi. Maintenant, son sort est entre vos mains ! Votre devoir est de le chasser de cette enceinte sacrée et de le mettre en pièces ! N’écoutez pas ses mensonges. Il a peur de vous ! N’est-ce pas évident ? Vous avez l’honneur de votre côté, et lui n’a rien. Rien ! Il n’est venu ici que pour dévaliser notre seigneur Lucifer – béni soit son nom – en son lieu de méditation. Il a même avoué son crime ! L’armure appartient à l’Étoile du Matin ! Notre seigneur récompensera généreusement ceux qui la reprendront à cet infâme voleur.


    Le discours de leur chef eut l’effet escompté sur la foule qui rugit son approbation. L’Inconsumé planta la pointe de sa lame dans l’embrasement au-dessus de sa tête. La lumière réfractée illumina l’entrée de la cathédrale sur toute sa longueur et sa largeur.


    En atteignant les murs, les rayons firent exploser la pierre, creusant des cratères d’au moins trois mètres de diamètre – jusqu’à six pour beaucoup. À nouveau, la foule manifesta son enthousiasme, plus fort cette fois.


    — Entrez tous ! hurla l’Inconsumé, sa voix possédée par une ampleur qui porta ses mots jusqu’aux hordes entassées sur le rivage. Et détruisez notre ennemi !


    Harry et ses amis se retirèrent plus loin dans l’ombre, alors que des dizaines de milliers de démons qui n’avaient jusqu’à présent pas eu accès à la cathédrale se ruaient vers les brèches ouvertes dans les murs, leurs dos étiques pressés les uns contre les autres faisant penser à une invasion de cafards se grimpant les uns sur les autres avant de retomber sur ceux qui les avaient précédés à l’intérieur.


    Cet afflux incontrôlable remplit un espace qui n’avait pas été conçu pour en accueillir plus d’une fraction. Leur rage était alimentée par le désir visionnaire de se trouver au cœur du baptême qu’ils avaient entraperçu dans leurs rêves toute leur vie. « Oui ! » avaient-ils crié. « Oui ! » au sang et à la lumière, et « Oui ! » au martyre, si cela devait être le prix de leur présence ici.


    Le prêtre de l’Enfer savait qu’il lui fallait convaincre une salle de la superficie d’une petite nation ; pourtant, une vision suffirait à mettre un terme à l’escalade dans la folie que l’Inconsumé avait enclenchée. Qu’ils aient la preuve que le grand seigneur n’arbitrait plus le conflit d’en bas ; qu’ils voient de leurs propres yeux.


    — Venez contempler le fruit mort ! cria le Cénobite. Votre chef bien-aimé parle de l’éternelle méditation de Lucifer sur la nature du péché. Votre chef bien-aimé vous a menti. Je vais vous montrer l’ange Lucifer. Dans toute sa gloire profanée.


    En réponse à un geste de sa part, le sol s’ouvrit sous ses pieds, entraînant une centaine de soldats dans sa chute. Puis il descendit, guère plus de quelques secondes, avant de réapparaître, tenant le corps relâché de Lucifer par une main. C’était une vision pitoyable : un sac d’os brisés, avec un visage gris et grenu tout droit sorti du livre des atrocités, des yeux enfoncés, un nez écrasé, presque réduit à deux trous.


    — Voilà…, dit le Cénobite, sa voix à nouveau un murmure rauque audible de tous. Voilà le seigneur pour qui vous vous battez.


    Alors qu’il parlait, il s’éleva sans peine au-dessus du miasme ambiant. Une fois arrivé à environ six mètres au-dessus de la foule, il laissa tomber le cadavre qui culbuta sur l’estrade léchée par les flammes, avant de disparaître dans le trou par lequel le prêtre était descendu au sous-sol.


  




  

    Chapitre 7


    Un silence tendu s’était abattu sur les démons, uniquement troublé par le bruit de la caresse avide des flammes. Clairement aussi surpris que le reste de ses hommes par le spectacle de son seigneur défait, l’Inconsumé s’efforça de remonter le moral de ses soldats déconfits.


    — Ce monstre a assassiné notre Roi ! hurla-t-il. Il doit être détruit ! À l’attaque !


    Mais personne n’obéit. Lentement, mais sûrement, les laquais de l’Inconsumé se retournèrent, jusqu’à ce que son armée tout entière se trouve face à lui ; les expressions des visages semblaient partagées entre sentiment de trahison et condamnation.


    — Avez-vous perdu la raison ? leur lança l’Inconsumé.


    — Très probablement, répondit le Cénobite. Ils voient leurs reflets sans fard. Le fardeau de la vérité est trop lourd à porter, Monseigneur. J’ai le plaisir de vous présenter mon armée. C’est la dernière chose que vous verrez.


    Puis le prêtre poussa un cri de guerre qui résonna sur les murs de la cathédrale, se répétant dans les oreilles de tous les individus présents. Il avança sur l’Inconsumé, faisant apparaître une épée dans sa main droite. En un clin d’œil, le Cénobite trancha le bras de son adversaire juste au-dessus du coude, avant d’y enfoncer sa lame pour faire bonne mesure. L’Inconsumé n’avait pas reçu de blessure depuis des siècles. Le choc engendré par le traumatisme lui fit vomir une série de flammes et il se mit à bafouiller, sombrant dans une glossolalie incohérente.


    Ces quelques moments de faiblesse suffirent à décider le reste de l’armée à attaquer son ancien chef. Les démons se précipitèrent sur lui de manière un peu hystérique, pressés d’en finir. Quatre lames dépassaient déjà du dos de l’Inconsumé quand il se retourna pour affronter ceux qui l’avaient trahi, et on lui avait infligé au moins le double de blessures – la plus sévère, provoquée par un coup porté à la nuque, avait clairement eu pour objectif de le décapiter. Heureusement, il avait pu attraper la lame avec la main qui lui restait au moment où elle s’enfonçait dans la chair ; le métal avait fondu instantanément.


    — Assassins ! hurla-t-il, des flammes jaillissant de son bras mutilé sous la forme d’un faux monstrueuse.


    Aussi efficace que son équivalent en fer, son arme emporta les jambes de sept de ses ennemis et en scinda un huitième en deux à la taille.


    Pendant que l’Inconsumé s’acharnait sur les malheureux dont il avait déjà coupé les jambes, l’un des survivants de ce massacre l’attaqua par-derrière et trancha net le bras meurtrier au niveau de l’épaule. Quand l’Inconsumé se retourna en chancelant pour affronter son mutilateur, il vit déferler sur lui une vague de tueurs qui s’en donnèrent à cœur joie – sectionnant, taillant, éviscérant, perçant. Tout se passa trop vite. L’Inconsumé n’eut jamais l’occasion de libérer les conflagrations mortelles attisées en lui et susceptibles de réduire ses assassins en cendres.


    La suite ne fut que la destruction sans grâce et sans joie d’une créature pitoyable. Sa carcasse vint bientôt rejoindre le brasier alimenté par les jambes de ses adversaires malheureux et les morceaux de ses propres bras. Une fumée grasse et noire s’éleva, dont l’odeur rappela à Harry celle de l’incendie d’un monceau d’ordures.


    — Ainsi s’achève son règne, dit le prêtre de l’Enfer. Une vision m’a accompagné pendant toutes ces années : celle qu’une fois prêt, je mènerais une armée hors de cet abîme dans lequel nous avons souffert pour les péchés de l’Ange Déchu. (Il se tapota le front.)


    » J’ai dans ma tête tous les secrets autrefois jalousement gardés par les magiciens du Monde d’en haut. Ça n’a pas été sans mal. Certains m’ont farouchement combattu. Mais j’avais la certitude qu’avec le temps, ce moment finirait par arriver, et qu’il serait de mon devoir de me présenter à vous riche de tous les pouvoirs jadis détenus par nos adversaires. Fort de ce savoir, je pourrais détruire et faire renaître le monde dix mille fois sans jamais utiliser deux fois la même magie. Nous voilà donc à la croisée des chemins. J’ai l’intention de partager ces connaissances avec ceux qui me suivront. Qui parmi vous se joindra à moi pour conduire les agneaux à l’abattoir ?


    La réaction de la foule fit penser au rugissement d’un énorme animal qui se réveille. Alors que l’armée poussait son cri de guerre, un voile d’ombres s’éleva depuis le trou dans le sol derrière le prêtre de l’Enfer. Certaines parties montaient plus vite que d’autres, répandant une poussière de plus en plus sombre.


    Le phénomène n’était pas passé inaperçu aux yeux des démons réunis dans la cathédrale. D’abord, ils crurent à une autre conjuration de leur nouveau chef bien-aimé. Mais les acclamations pleines d’assurance que ne manqua pas de susciter cette hypothèse cédèrent bientôt la place à des murmures superstitieux, tandis que le rideau de ténèbres continuait son ascension. La poussière étouffa peu à peu les flammes de toutes les torches, la fumée de leur agonie venant s’ajouter à la somme des ombres dans l’air de plus en plus épais.


    — Quelle magie stérile est-ce là ? dit le prêtre de l’Enfer.


    L’obscurité envahissait les lieux. Elle monta jusqu’au plafond et se propagea aux murs de chaque côté ; bientôt plus rien n’éclaira l’intérieur du bâtiment, hormis les braises du feu mourant.


    Elles-mêmes finirent par se consumer, et une nuit noire tomba sur la cathédrale tout entière. Les démons commencèrent à émettre des doutes.


    — Que se passe-t-il, Seigneur ? lança l’un.


    Un autre :


    — Est-ce une façon de mettre notre foi à l’épreuve ?


    — J’ai la foi, Seigneur.


    — Oui, murmura un millier de voix.


    — Nous avons tous la foi.


    — Rends-nous la vue, Seigneur. Pitié !


    Soudain, les cris de la foule s’interrompirent quand un éclair déchira l’obscurité derrière l’estrade.


    — Qui a profané mon sanctuaire ? demanda une voix puissante. Et le voile de ténèbres fut levé.


  




  

    Chapitre 8


    La silhouette illuminée de Lucifer flottait dans l’air. C’était une vision extraordinaire. Harry constata avec stupéfaction que le Roi de l’Enfer, qu’il n’avait vu qu’assis et diminué, mesurait au moins deux mètres cinquante.


    Son anatomie était humaine, mais quelques modifications subtiles lui donnaient une éloquence extrême qui n’appartenait qu’à lui. Ses membres étaient longs, tout comme son cou et son nez ; le doute n’avait creusé aucun sillon sur son front exceptionnellement large. Chez lui, rien n’était ordinaire : ni la taille de son sexe, ni le bleu de ses yeux, ni la pâleur de sa peau. Ses cheveux étaient coupés tellement ras qu’on avait du mal à les distinguer, mais ils semblaient phosphorescents, tout comme son début de barbe, ainsi que les poils qui lui couvraient la poitrine et le ventre, et poussaient de façon luxuriante au niveau de l’aine.


    Pas une âme n’osa ouvrir la bouche. Cette fois, même les flammes attendirent en silence. Quand Lucifer parla à nouveau, de la lumière s’échappa de sa gorge et éclaira la nappe de brouillard qui portait ses mots.


    — J’étais l’ange bien-aimé entre tous du Seigneur Jéhovah, dit-il, écartant les bras sur les côtés pour se présenter. Mais mon père m’a chassé, parce que j’étais trop fier, trop ambitieux. Il m’a puni en me privant de sa présence aimante, un châtiment si sévère que mon âme n’a pu le supporter. J’ai essayé, mais le chagrin était trop grand. J’ai cherché à en finir avec la vie que mon Créateur m’avait donnée. J’ai voulu laisser derrière moi à jamais l’être et le savoir, qui sont autant de souffrances. Je suis mort. J’étais libre. J’avais mis fin à mes jours et je reposais dans une tombe sous cette cathédrale que j’avais construite à la lisière de l’Enfer…


    Sa voix s’adoucit, alors qu’il abordait le sujet de sa liberté, jusqu’à n’être presque plus audible. Puis de ce murmure s’éleva un hurlement de rage :


    — MAIS LA MORT N’A PAS VOULU DE MOI ! JE ME RÉVEILLE ENTIÈREMENT NU DANS MA CRYPTE EN RUINE ! ET CE SANCTUAIRE, OÙ JE DEVAIS PASSER L’ÉTERNITÉ DANS LES BRAS DU SILENCE, EST LIVRÉ À UNE MULTITUDE, PUANT LA FOLIE ET LE MEURTRE, SE VAUTRANT DANS SA SOIF DE SANG – VANDALISANT LE LIEU OÙ J’AI CHOISI DE TROUVER L’OUBLI !


    Il se tut pendant un moment, laissant les échos de sa fureur s’éteindre – ce qui sembla durer plusieurs minutes. Quand il reprit la parole, sa voix n’était pas forte, mais les syllabes résonnèrent dans les crânes de tous les présents.


    — Pourquoi suis-je nu ? demanda l’Ange Déchu, se tournant immédiatement vers le prêtre de l’Enfer qui portait son armure.


    Le Cénobite ne dit rien. Lucifer sourit. Il reposa sa question, d’un ton empreint d’une séduction malsaine.


    — Pourquoi suis-je nu ?


    Harry observait la scène, en sécurité dans sa cachette, luttant contre une forte envie de cligner des yeux.


    — Allez, murmura-t-il, si doucement que Norma, qui se tenait pourtant à côté de lui et lui serrait le bras, ne put l’entendre. Tue ce salopard !


    Le prêtre répondit.


    — Vous étiez mort, mon Roi. Je suis venu pour vous. Ma vie entière, je…


    — … tu t’es préparé à cette rencontre, l’interrompit Lucifer.


    — Oui.


    — Même la mort ne m’épargnera donc pas cette torture.


    — Mon seigneur ?


    — L’histoire se répète. Tu n’es pas le premier ! Tu as même connu d’innombrables incarnations. Comme vous tous ! cria le Diable à la foule qui suivait attentivement chacun de ses mouvements.


    Puis il poursuivit, lentement, comme s’il pesait chaque mot :


    — Ça a assez duré.


    Puis il tendit les bras vers le prêtre. Mais l’armure qu’il avait jadis portée avait changé d’allégeance ; elle réagit en lançant des cordes de lumière à l’assaut de ce nouvel ennemi.


    En un instant, la peur du Cénobite s’évapora. L’armure l’avait accepté comme son propriétaire légitime, sa magie n’avait jamais été aussi puissante, et le Diable se tenait devant lui, nu et faible. La guerre n’était pas finie. L’identité du vainqueur était toujours dans la balance. Après avoir pris une profonde inspiration, il prononça les syllabes fatales de la Huitième Combinaison :


    — Uz… Yah… I… Al… Ak… Ki… Ut… Tu… Ut… Tu… Jeh… Maz… Az… A… Yah… Neh… Ark… Bej… Ee… Ut… Tu.


    Il venait à peine de s’interrompre que le pouvoir contenu dans les mots s’éleva, créant une odeur nauséabonde, la puanteur de la vie et de la mort tout à la fois, charriée par un monstrueux fleuve graisseux, où les secrets de la naissance du monde, et certainement de sa fin tourbillonnaient dans la même liqueur irrésistible. Tous les fléaux planétaires étaient là, décrivant des cercles dans l’air autour de sa tête – leurs antidotes également, pour ceux qui avaient la patience de les chercher dans cette masse toxique de folies et de maladies. Précisément ce dont le prêtre de l’Enfer avait besoin. Il enfonça ses mains jusqu’aux poignets dans la Boue de l’Altérité.


    Elle réagit instantanément, non seulement en ondulant sur son corps, mais aussi en s’introduisant de manière indolore dans sa chair, ses os et sa moelle pour que sa substance tourbeuse prenne possession de lui. Ce ne fut que lorsqu’elle s’éleva dans sa colonne vertébrale et commença à injecter sa matière puissante dans sa tête qu’il sentit un spasme de malaise. Ouvrir ses membres, son cœur et son ventre à cette force primitive était une chose ; l’accepter dans son esprit, où il avait toujours régné sans partage, refusant même le plus inoffensif des psychotropes afin de garder ses pensées intactes, en était une autre. Le fluide sembla sentir cette résistance passagère : avant que le Cénobite puisse protester davantage, il inonda complètement sa tête.


    Le prêtre laissa échapper un grognement unique, et son corps – toujours maintenu en l’air par sa prestigieuse armure – se raidit. Il commença à s’élever lentement. L’apparition de nouveaux sillons sur son visage scarifié vint détruire la parfaite symétrie de sa physionomie. La magie qu’il avait conjurée modifiait son apparence parce que son anatomie n’avait pas été conçue pour contenir de tels pouvoirs. Non contente de redessiner son visage, elle déferla sous l’armure, gonflant les muscles du prêtre au point de faire grincer la cuirasse angélique sous la pression.


    Le tout – de l’incantation à sa nouvelle position – n’avait pris que quelques secondes pendant lesquelles le prêtre avait gardé les yeux fermés. À la fin du spectacle, Lucifer parla.


    — As-tu autre chose à me dire ?


    — Seulement ça, répondit le Cénobite, alors qu’il ouvrait les yeux et que deux lames courbes apparaissaient au bout de ses mains parcourues de veines – une démonstration de ses capacités récemment acquises.


    Puis il se jeta sur l’ancien Roi de l’Enfer, et les deux titans laissèrent éclater leur fureur impénitente.


  




  

    Chapitre 9


    Le champ de bataille à l’intérieur de la cathédrale avait changé de nature à plusieurs reprises. Le combat, mené dans un premier temps par des démons apparemment peu soucieux de leurs allégeances, s’était mué en un carnage qui venait d’entrer dans ce qui constituait certainement sa phase finale. Les deux principaux intéressés tournaient l’un autour de l’autre, loin au-dessus d’une masse de démons mutants, leurs armes déplaçant des couches d’air incandescent chaque fois qu’elles s’entrechoquaient.


    Harry n’en revenait toujours pas de la métamorphose de celui qu’il avait toujours considéré comme un tentateur mineur dans le panthéon infernal. Grâce aux fruits de ses crimes (ses meurtres, ses vols, etc.), le voilà qui luttait à armes égales avec Lucifer en personne. Les deux forces de la nature n’échangèrent pas un mot ; les assauts se succédaient, chaque combattant visiblement animé par un désir d’annihiler son adversaire, d’effacer jusqu’au souvenir de son existence.


    Bientôt, les cris de guerre se turent, et on n’entendit plus que le vacarme des coups pleins de rage du Cénobite et du Prince des Ténèbres. L’armée récemment recrutée du prêtre s’était réduite à un noyau d’environ un millier de fidèles qui suivaient en silence les exploits de leur champion. Les autres avaient disparu, victimes d’une blessure fatale infligée par Lucifer ou juste parce qu’ils avaient perdu l’envie de se battre et fui l’arène. Même les plaintes et les suppliques des mourants (les démons, comme les humains, appelaient souvent leur mère quand venait la fin) avaient diminué.


    Et pour une raison simple : les vagues d’énergie produites par l’affrontement de Lucifer et du prêtre de l’Enfer constituaient le coup de grâce pour la plupart d’entre eux. Les quelques survivants s’étaient réfugiés dans les recoins les plus lointains de la cathédrale, hors de portée des ondes meurtrières. Mais ils s’affaiblissaient, à mesure que leur sang et leur souffle quittaient peu à peu leurs corps transpercés. L’immense espace, désert et préservé à peine quelques heures plus tôt, était devenu un abattoir qui s’écroulait ; deux forces au pouvoir incommensurable bataillaient au-dessus d’un sol jonché de cadavres.


    Dans l’esprit de Harry, il ne faisait guère de doute qu’à ce stade, le prêtre de l’Enfer ne se souciait plus de lui et de ses compagnons – se rappelait-il seulement leur présence ? Son combat contre Lucifer requérait toute son attention. Les épées que maniaient les deux adversaires n’étaient pas les seules armes à leur disposition, bien sûr. Les yeux, la peau, le souffle et la sueur de Lucifer étaient tous eux-mêmes des instruments puissants. Quant au Cénobite, il pouvait compter sur les énergies libérées par son incantation qui déferlaient toujours dans son armure, crachant des barbelés de foudre noire qui s’enroulaient autour des membres de Lucifer, provoquant des blessures sérieuses.


    Un nombre suffisant de cadavres gisait sur les dalles pour que Harry et les siens puissent sortir sans se faire remarquer. Une meilleure occasion de s’éclipser sains et saufs ne se présenterait probablement pas.


    — OK. C’est le moment, dit Harry. On met les voiles avant qu’ils aient décidé qui a la plus grosse. Tout le monde est prêt ?


    — Oui, approuva Norma. Je ne supporte pas l’odeur de cet endroit.


    — Entièrement d’accord, renchérit Lana.


    — Bravo ! lança Dale. Finissons-en, qu’on puisse tous rentrer chez nous.


    Ils contournèrent la crevasse d’où avait surgi Lucifer et avancèrent d’un pas ferme en direction d’une brèche dans un des murs. Personne ne fit attention à eux. Au moment où Harry écartait du pied un cadavre pour permettre à Norma de passer, une voix grave et sonore s’éleva.


    — Tu resteras jusqu’au bout : tu es mon témoin ! (Ils se retournèrent et virent que les yeux du prêtre étaient posés sur eux ; ou plutôt, sur Harry.) La conclusion est proche. Tu ne peux pas partir maintenant. Pas avant la fin.


    Harry se figea. Pas sous l’effet de la terreur, mais en réaction physique à un ordre qu’il n’avait pas entendu. Il voulut bouger, crier pour épargner le même sort à ses amis, mais en vain. Contre son gré, son corps se tourna vers la bataille qui faisait rage au-dessus de leurs têtes. Harry était pris au piège, esclave de la volonté du Cénobite et de la mission qu’il lui avait confiée : assister aux événements.


    Harry avait refusé d’accéder aux exigences du prêtre, mais dès le départ, il avait fait son jeu en le suivant dans son exode ; il avait également été témoin de la résurrection de Lucifer, et à présent, le Cénobite le forçait à regarder la victoire finale. Il n’avait manifestement pas l’intention de laisser Harry s’échapper avant l’épilogue de cette horrible histoire. Apparemment, la mise en garde de Dale n’avait servi à rien. Même maintenant, alors que sa volonté de détourner les yeux était la plus forte, Harry était impuissant face à la tyrannie de son corps.


    Puis il entendit les voix de ses amis au loin.


    — Merde de merde, dit Dale.


    — Qu’il aille se faire foutre ! cria Caz. On continue. Qu’est-ce qu’il peut faire ? Arrêter de se battre avec le Diable ?


    — Caz ! fit Lana.


    — Ne regarde pas en arrière ! C’est ce qu’il veut.


    — Non, Caz ! protesta Norma. C’est Harry !


    — Il faut qu’on… (Harry entendit Caz prononcer ces mots, puis :) Harold ! Qu’est-ce que tu fous, merde ?


    Harry mit le peu de forces qui lui restait dans ses muscles, hurlant à son corps de lui obéir. Une dernière faveur, il n’en demandait pas plus ; après, il accomplirait la tâche pour laquelle on l’avait programmé, sans résister. Ses muscles se tendirent et se contractèrent, mais il les sentit bouger, lentement, douloureusement. Il croisa enfin le regard de Caz. Des larmes coulèrent des yeux de Harry et ses lèvres luttèrent pour recouvrer la liberté de parler. D’une voix traînante et torturée, il prononça un seul mot :


    — Partez.


    — Pas question, Harold ! protesta Caz.


    — Promets-moi ! le supplia Harry.


    Caz tendit le bras vers lui, mais une onde de choc émanant du corps de son ami le projeta en arrière sur le sol. Harry s’excusa du regard ; dans un ultime effort, il ajouta :


    — Promets.


    Puis sa tête reprit brusquement la position requise et il contempla le prêtre et le Roi qui croisaient le fer. S’armant de courage, Harry se prépara à assister à ce tableau vivant jusqu’au bout. Au loin, il entendit ses amis continuer leur fuite, des sanglots accompagnant leur sortie du sanctuaire.


  




  

    Chapitre 10


    Lucifer et le prêtre de l’Enfer étaient toujours en plein combat, même si la lenteur de leurs mouvements et la façon dont leur tête pendait entre chaque coup porté, lame contre lame, indiquaient clairement qu’ils exploitaient leurs ultimes ressources en énergie.


    Le Cénobite s’était mis à proférer une suite de mots et de nombres qui tenait de la mélopée et de l’équation. Ce faisant, il tourna à une vitesse étonnante autour de son adversaire, évitant l’épée de Lucifer tout en perdant de l’altitude jusqu’à revenir au niveau des corps qui jonchaient le sol de la cathédrale. Son incantation semblait avoir accéléré le processus de décomposition : les muscles des morts et des mourants grouillaient comme si des mouches y avaient pondu leurs œufs.


    Le prêtre jeta son arme, alors que Lucifer se préparait à fondre sur lui pour porter le coup fatal. Il tendit les bras devant lui, paumes vers le bas, et leva les mains vers sa poitrine. Quelle que soit la forme de vie dont il avait ensemencé le charnier, l’heure de la récolte était venue.


    À ses pieds, les cadavres s’agitèrent violemment, alors que les litanies et les équations du prêtre de l’Enfer les dépouillaient du peu d’énergie démoniaque qui leur restait. Son corps se transforma en fournaise, ses os flamboyèrent et ses organes liquéfièrent toutes les impuretés trouvées à l’intérieur de ce réceptacle qu’était son anatomie. Il les évacua par ses pores, ses yeux, ses oreilles, son nez, sa bouche, sa queue et son cul. Il se purgea du plus petit fragment de chair imparfaite par toutes les ouvertures disponibles, créant ainsi un être au-delà de l’entropie, un être qui n’avait plus besoin de ses poumons pour respirer ou de ses intestins pour chier. Un être qui se nourrissait de sa propre substance ardente.


    Alors que Lucifer touchait terre et se préparait à frapper, une lumière aveuglante se dégagea du prêtre. Son adversaire se protégea les yeux, à l’instar de tous les êtres vivants présents dans la cathédrale, à l’exception du Cénobite qui se réjouit de la mort de son ancien corps. Il récitait toujours les séries de syllabes et de nombres qui avaient amorcé le rituel ; obéissant à ses instructions, les cadavres continuèrent à s’agiter et à rouler sur eux-mêmes. Mais soudain, la séquence alphanumérique atteignit un point de non-retour, et les violentes transfigurations dans le corps du prêtre se précipitèrent et s’unifièrent. L’espace d’un instant, chaque ligament apparut clairement à Harry comme une âme, volée au charnier où il avait mis en scène son ultime démonstration de force. Puis il regarda Lucifer, qui était visiblement impatient de passer à la phase suivante du combat.


    Alors que le Diable prenait l’initiative, le Cénobite tendit des membres de feu et attrapa Lucifer par le cou. Ce dernier lui porta des coups de son épée au côté, d’abord à droite, puis à gauche, mais son adversaire n’était plus sensible à de tels assauts. Des langues de feu blanches s’échappèrent des blessures, s’enroulant autour de la lame de Lucifer, puis de ses mains et de ses bras. Il poussa un cri de rage et se débattit pour se libérer, mais le corps polymorphe du prêtre cracha de nouvelles cordes de flammes qui lui saisirent le sexe.


    Lucifer fit une ultime tentative, visant la tête cette fois, au lieu du torse. Le prêtre répliqua en tordant les bras de son ennemi derrière son dos, broyant leurs articulations en une poussière sanglante, et brisant les os en une dizaine d’endroits différents. Lucifer lâcha son arme ; d’un mouvement rapide, le Cénobite cassa les doigts de chacune de ses mains, une manière de s’assurer qu’il ne tiendrait plus jamais une autre épée.


    Harry retint son souffle, attendant avec impatience la contre-attaque de Lucifer. Mais à sa grande horreur, rien ne vint.


    — C’est donc ainsi que cela se termine ? dit le prêtre de l’Enfer.


    Si Lucifer détenait la réponse, il n’était pas en état de l’exprimer à voix haute. Il ne put que lever sa lourde tête pour croiser le regard du Cénobite.


    — Ô mort, ne sois pas fière…, ajouta le prêtre.


    Alors qu’il parlait, des formes flamboyantes jaillirent de son corps – certaines, guère plus que des fils incandescents, d’autres qui faisaient penser à des membres d’insectes aux articulations multiples. Par milliers, elles se précipitèrent vers leur victime.


    Ce spectacle avait plongé Harry dans une sorte de transe ; il redoutait l’imminence de l’exécution. Les extractions du corps du prêtre de l’Enfer se multipliaient et s’accéléraient, toutes rejoignaient la vague qui attendait ses instructions pour porter le coup de grâce.


    Lucifer ne sembla guère se soucier de leur présence. Paraissant abandonner l’idée de s’adresser à son bourreau, il balança la tête en arrière, ses yeux roulés sous ses paupières battantes, tandis que des cris toujours plus faibles s’échappaient de sa bouche. Sûr de sa victoire et libre de choisir le moment du coup de grâce, le prêtre de l’Enfer regarda la forme angélique devant lui.


    Le Cénobite ferma les yeux un instant, ses lèvres bougèrent, comme s’il offrait une prière silencieuse. Alors, le peloton d’exécution qu’il avait constitué à partir de sa propre chair – du fil le plus fin au barbillon le plus vicieux – se jeta sur l’Étoile du Matin.


    Aucune partie de son corps n’échappa à l’agression. Pour l’essentiel, les insectes mortels du prêtre perforèrent la poitrine de Lucifer, avant de ressortir dans son dos, entre les cicatrices laissées par ses ailes arrachées. L’attaque fut sans merci : un projectile frappa sa pomme d’Adam, trois se faufilèrent entre ses dents avec une précision infaillible, un autre cloua sa langue à sa lèvre inférieure, tandis qu’une flèche munie d’un scalpel en guise de pointe crevait son œil gauche, inondant sa joue d’un liquide sanglant.


    Au départ, Lucifer se tordit dans des convulsions, mais par la suite, il réagit de moins en moins ; finalement, il ne bougea plus du tout. Le corps percé de toutes parts, il gisait immobile aux pieds du prêtre.


    Le Cénobite embrassa du regard la cathédrale, toujours éclairée par les énergies libérées par ce combat. Malgré le massacre, les rescapés ne manquaient pas. Nombre d’entre eux souffraient de blessures qui auraient tué un mortel, mais il y en avait suffisamment qui avaient survécu à la bataille sans une égratignure, ou presque.


    Toutes les têtes étaient tournées vers le prêtre de l’Enfer triomphant. Les cordes d’énergie produites par son anatomie pour vaincre Lucifer pendaient mollement entre les deux adversaires, tel un cordon ombilical de napalm. Le Cénobite les laissa ainsi, bien visibles, afin de montrer à tous ceux qui avaient encore des yeux pour voir qui était responsable de la seconde chute de Lucifer.


    Puis, écartant les bras, il se lança dans son monologue :


    — Je sais que beaucoup parmi vous ont apporté d’anciennes inimitiés dans cet endroit. Vous aviez des comptes à régler, et vous êtes venus sans vous soucier de qui occuperait le trône de l’Enfer ; simplement pour éliminer un ennemi personnel à la faveur de la bataille. (De nombreux regards coupables furent échangés, un ou deux démons tentèrent même de prendre la parole pour se défendre, mais le Cénobite n’avait pas terminé.) Je suis votre Roi à présent. En tant que tel, je vous ordonne de mettre de côté vos vengeances, d’oublier le passé et de me suivre. Une œuvre terrible et grandiose nous attend.


    Plusieurs secondes s’écoulèrent en silence. Puis un puissant cri de guerre approbateur s’éleva de toutes les directions.


  




  

    Chapitre 11


    La coquille vide qu’était à présent l’Étoile du Matin tendit la main et saisit le pied du prêtre de l’Enfer.


    — Assez, implora-t-il.


    Pendant un moment, le Cénobite se contenta de regarder son adversaire avec incrédulité ; puis il commença à se débattre pour se libérer.


    Mais Lucifer, en dépit de ses blessures, n’avait aucunement l’intention de le lâcher. De son autre bras, qui avait acquis l’étonnante fluidité d’un tentacule depuis qu’il avait été fracturé en plusieurs endroits, il s’agrippa à l’armure dans laquelle il avait jadis attendu la mort. Une fois satisfait de sa prise, il se souleva pour se trouver face à face avec son adversaire. Du sang coulait toujours librement de ses nombreuses blessures pour rejoindre les petits ruisseaux qui couraient le long de ses jambes.


    Lucifer enfonça ses mains dans l’abdomen du Cénobite qui hurla, alors qu’elles se refermaient sur ses entrailles. Les armes que le corps du prêtre avait produites s’évanouissaient à présent. Il eut beau faire appel aux énergies qui les avaient alimentées, dans l’espoir d’opposer un minimum de résistance, rien n’y fit. Le Diable tenait son bourreau, et il n’avait pas l’intention de le laisser s’en tirer à si bon compte. Il continua à creuser plus profond dans le corps de son ennemi, tout en le raillant.


    — Où est ta magie, pauvre fou ? (Il sortit un morceau d’intestin du ventre du démon, déroulant ses entrailles.) Et arrête ce vacarme ; de quoi te plains-tu ? Je croyais que tu aimais souffrir ? (Il lâcha prise, laissant tomber la boucle entre les pieds du prêtre. Il promena ensuite ses doigts cassés et sanglants sur les clous plantés dans la tête du Cénobite.) Et ceux-là ? Ne sont-ils pas là uniquement pour le plaisir de souffrir ?


    Puis il serra le poing, remettant ses articulations en place. Approchant le pouce et l’index du visage scarifié, il sélectionna un des clous sur la joue et tira. Avec un peu de persuasion, il parvint à l’extraire de l’os dans lequel il avait été enfoncé sur plus de la moitié de sa longueur.


    Le prêtre de l’Enfer était trop affligé pour répondre quoi que ce soit. Lucifer jeta le clou et en choisit un autre, animé des mêmes intentions ; puis il recommença avec un troisième et un quatrième. Du sang coulait le long de la grille de crasse qui couvrait le visage du Cénobite. Il avait cessé de crier. Aussi atroce que soit la douleur qu’il avait éprouvée quand on lui avait arraché les entrailles, elle était sans importance comparée à la dégradation qu’on lui infligeait à présent. Lucifer avait accéléré son rythme et cueillait les clous au hasard. Enfin, le démon parla.


    — Pitié, implora-t-il.


    — Une protestation que tu as sans aucun doute entendue des milliers de fois.


    — C’est vrai.


    — Tu as traversé le désert de l’Enfer et affronté Lucifer. Tu es unique, Cénobite. Je tiens ta vie entre mes mains et toi, tu fais des manières.


    — C’est…


    — Oui ?


    Le prêtre secoua la tête. Lucifer réagit en arrachant un autre clou, puis un autre et encore un. Prêt à tout pour l’arrêter, le démon reprit sa confession.


    — C’est ce que je suis.


    Lucifer marqua une pause pour examiner le clou qu’il venait d’extraire du visage du Cénobite.


    — Ce bout de métal rouillé ? Mes excuses. Dans ce cas, je te le rends.


    Arrachant le col de l’armure, il lui planta le clou dans la gorge, l’enfonçant de la paume de sa main pour faire bonne mesure.


    Harry se sentit libéré du contrôle que la magie du démon exerçait sur son corps. Il tomba sur le sol et inspira à grandes goulées. Même ses poumons avaient été livrés aux caprices du prêtre. Il rassembla ses esprits ; satisfait d’avoir pu assister à la conclusion de l’affrontement et par la même occasion à la fin d’une ère – et potentiellement d’une guerre qui aurait pu ravager le Ciel et la Terre –, il commença à se diriger vers la brèche dans le mur le plus proche. Il n’avait pas besoin de voir le coup de grâce, il n’aspirait qu’à retrouver ses amis.


    Alors que Harry se frayait un chemin hors du sanctuaire, le Cénobite tendit le bras vers le visage de Lucifer et aurait sans doute arraché l’œil valide de l’ange si ce dernier lui en avait offert l’occasion. Mais Lucifer était trop rapide pour perdre l’avantage. Il écarta sa main avec désinvolture.


    — Tu as eu ta chance, dit-il. Tu l’as laissée passer et elle ne se représentera pas. Dis tes prières, mon enfant. C’est l’heure de dormir.


    Alors qu’il quittait la cathédrale, Harry entendit toutes sortes de sons : les cris des démons qui regardaient les ultimes moments du combat entre le prêtre de l’Enfer et le Diable, les gémissements involontaires des mourants, et d’autres bruits qui émanaient peut-être de l’attaque de Lucifer sur le Cénobite – le déchirement des tissus et de la chair, la fracture des os…


    Harry gravit le dernier monticule de corps et aperçut enfin la sortie. Des démons rôdaient toujours près du seuil, hésitant apparemment à entrer. Harry se faufila entre eux et retrouva l’air libre et ses amis qui l’attendaient au bord du lac.


    — Harold ! Putain ! Merci, mon Dieu ! s’exclama Caz qui courait vers lui. Je te donnais encore cinq minutes avant de venir te chercher !


    Harry embrassa la scène du regard. Malgré l’arbre colossal qui faisait office de pont, et les hordes de démons qui s’y pressaient pour fuir la zone de guerre, le lac semblait plus tranquille qu’au moment où Harry et ses acolytes s’étaient aventurés autour de la cathédrale, avec le Quo’oto qui rôdait dans les parages. La vue de la surface sombre et du ciel sans étoiles était merveilleusement apaisante après les scènes dignes d’un abattoir qu’ils avaient laissées derrière eux. Caz accompagna Harry sur le rivage et contempla la table rase du lac devant lui.


    — Fini de danser avec le Diable, Harry ? s’enquit Dale.


    — Jamais, dit Norma, répondant pour le détective.


    Elle avait raison, plus qu’il était prêt à l’admettre.


    — Quelqu’un peut m’expliquer ce qui vient de se passer ? demanda Lana.


    — C’est sans importance, fit Harry. Maintenant, suivons ces démons – voilà quelque chose que je ne risque pas de répéter.


    Norma rit.


    — C’est la quatrième fois que je t’entends dire ça, Harry.


    — Vous m’avez manqué, Norma. Allez, on vous ramène à la maison.


    D’Amour et ses compagnons se tournèrent vers le pont de fortune qu’empruntaient les nombreux survivants dans leur retraite. Parmi eux, beaucoup avaient des blessures qui saignaient encore et portaient un couteau ou une épée pour se défendre en cas de besoin, mais dans l’ensemble, l’exode se déroulait presque sans manifestation d’hostilité. Les démons étaient bien trop pressés de sortir de la cathédrale – loin de ce qui se passait à l’intérieur – pour chercher la bagarre, entre eux ou avec qui que ce soit d’autre.


    Alors que les quatre humains se dirigeaient vers le pont, la voix sonore de Lucifer retentit soudain depuis le sanctuaire :


    — J’étais un ange jadis ! Et j’avais des ailes ! Ah, mes ailes, quelle beauté !


    Tout le monde se tourna vers le bâtiment, où des cordes de lumière dansaient à présent sur les quelques murs encore debout.


    — Mais elles ne sont plus qu’un souvenir, poursuivit-il, et il ne me reste que cette souffrance insupportable. Vous m’entendez ? Est-ce que vous m’entendez ? répéta-t-il d’une voix forte, douloureuse même aux oreilles de ceux qui attendaient dehors.


    Malgré les colonnes et les arcs-boutants qui soutenaient son immensité, la structure trembla alors que la voix de l’Ange Déchu gagnait en volume. De la poussière de pierre tomba en une pluie fine et sèche, accompagnée par le crissement des blocs les uns contre les autres.


    — J’en avais fini avec la vie, dit le Diable, fini avec cet Enfer que j’ai construit. J’étais mort, et heureux de l’être. Mais même ma mort ne semble pas m’appartenir, pas tant que je n’aurai pas tout détruit moi-même et qu’il n’y aura plus personne en Enfer pour me rappeler.


    » L’Enfer n’est plus. Vous comprenez ? Si vous avez un autre lieu où aller, ne perdez pas de temps, parce qu’il ne restera bientôt plus rien de cet endroit. Rien !


  




  

    Chapitre 12


    Le temps que Harry et ses compagnons prennent le chemin du retour, tout l’auditoire de Lucifer avait saisi la gravité de la situation et faisait flèche de tout bois pour quitter la cathédrale. Des fissures s’élevaient depuis le sol à présent, lézardant les murs tels des éclairs noirs ; fragilisés, les arcs-boutants se désagrégeaient, la capitulation de chacun d’entre eux ne faisant qu’accentuer le risque d’effondrement total de la structure centrale sur elle-même.


    — Qu’est-ce qui se passera une fois qu’on aura quitté l’île ? voulut savoir Caz. Comment on rentre chez nous ?


    Harry lui lança un regard désespéré.


    — Pas la moindre idée. Mais la vieille démone a vaguement mentionné que quelque chose nous attendait si on revenait. Alors, je pense qu’une petite visite s’impose. Pour autant que je sache, on s’en est bel et bien sortis vivants.


    — Mais est-ce qu’on s’en sortira avec notre raison intacte ? Là est la question, ajouta Norma.


    — Tout ce que je sais, intervint Lana, c’est que je vais me mettre à l’alcoolisme dès qu’on sera rentrés.


    — Pareil pour moi, renchérit Dale.


    L’exode depuis la cathédrale provoqua un afflux massif et chaotique de démons ; dans leur hâte à s’éloigner du bâtiment qui s’écroulait – et peut-être encore davantage des créatures qui s’affrontaient à l’intérieur –, bon nombre d’entre eux couraient dans les bas-fonds, afin d’éviter le rivage encombré. Il ne leur fallut pas longtemps pour attirer l’attention du Quo’oto.


    Le monstre réapparut soudain à la surface dans une grande explosion d’eau écumeuse ; sa mâchoire inférieure sembla se déboîter de manière à récolter jusqu’à vingt démons en un seul passage. Puis la bête renversa la tête, jetant sa pêche au fond de sa gorge noire, et plongeant pour remonter moins d’une minute plus tard et reprendre son manège, plus près de l’entrée.


    Son apparition ne découragea pas la majeure partie des fuyards, qui continuèrent à courir dans l’eau, préférant risquer d’être avalés tout crus plutôt que de se trouver à proximité de la cathédrale. Leur frénésie était compréhensible. Le toit commençait à s’effondrer à présent, soulevant des nuages de poussière éclairés par une lumière bleue vacillante.


    Seule bonne nouvelle pour Harry et ses compagnons : le pont récemment jeté entre les deux rives par l’armée de l’Inconsumé leur épargnait d’avoir à se battre pour un bateau. Ce n’était pas une structure très élaborée, mais avec le Quo’oto occupé à digérer ailleurs, les humains traversèrent l’étendue d’eau sans incident. Ils coururent à toutes jambes, Caz portant Norma tout du long. Quand ils touchèrent enfin terre, ils ne se trouvaient pas très loin du camp des démons qui avaient lancé leurs embarcations à l’origine.


    — Il faut qu’on aille au village, dit Harry. La vieille y sera.


    — Je peux m’en charger, proposa Dale. Ce n’est pas loin. Vous, restez là et occupez-vous de Norma.


    — Je t’accompagne, dit Caz.


    Harry, Lana et Norma trouvèrent refuge non loin du rivage, à l’ombre de quelques arbres desséchés et dénudés – probablement un bosquet qui avait connu des jours meilleurs.


    — On vous attendra ici, dit Harry.


    — Et si vous n’êtes pas de retour dans une heure, je viens vous chercher, ajouta Lana. Je ne fais pas confiance à cette vieille bique.


    Caz et Dale se dirigèrent vers le camp, tandis que Harry faisait de son mieux pour installer confortablement Norma sur le sol inégal.


    — À quoi tu penses, Harry ? demanda Lana.


    — Ah…, soupira Norma. N’ouvre pas la boîte de Pandore, malheureuse !


    Harry tenait Norma – salement amochée, mais en vie – dans ses bras. Entendre à nouveau son ton maternel lui réchauffait le cœur. Il avait l’impression que, pour une fois, les choses pourraient tourner en sa faveur.


    — Après tout ce qu’on vient de subir, répondit-il à Lana en faisant un geste vers la cathédrale, je me sens épuisé – et pas juste physiquement. Mais tout va s’arranger, hein ?


    La démolition se poursuivait, même si elle semblait avoir ralenti, maintenant que les murs n’étaient plus par endroits que de simples tas de gravats.


    — Je ne pense pas que la vie marche comme ça. Ça au moins, on peut en être sûr dès le moment où on entre dans ce monde pourri. Je crois que les bébés pleurent à la naissance, parce qu’ils savent déjà qu’ils vont en baver. C’est pour ça que je n’aurai jamais de gosses. Chaque vie est une condamnation à mort. Simplement, on finit par l’oublier, un peu comme les rêves qui s’évanouissent au réveil. Qu’on s’en inquiète ou pas n’y change rien. L’important, c’est qu’on soit là. Du moins pour l’instant.


    — C’est rassurant, dit Harry.


    — Raison de plus pour mettre les voiles le plus vite possible. (Lana regarda le long du rivage.) J’ai perdu de vue les garçons. J’espère que la vieille pourra les aider.


    — Te voilà, témoin.


    Le prêtre de l’Enfer apparut tout à coup. Il descendit du pont et avança vers eux. Il ne restait rien de l’ancienne élégance et de la symétrie de son visage chez cet étranger au corps en lambeaux. S’il n’avait pas parlé, Harry aurait pu passer à côté de lui sans le reconnaître. Maintenant, ils se tenaient face à face, alors que la foule les contournait pour s’éloigner dans l’obscurité. D’Amour prit conscience que ses tatouages ne s’étaient pas manifestés depuis des heures. Peut-être les avait-il épuisés. Quoi qu’il en soit, ils lui avaient fait faux bond. Il se mit devant Norma pour la protéger. Lana se leva d’un bond, prête à en découdre.


    — Bon Dieu, dit Harry. Vous avez vraiment une tête de déterré.


    — Mon témoin… mon fidèle, mon infaillible témoin.


    — Ça va faire un sacré bouquin, Pinhead.


    — Quel dommage, tu n’assisteras pas à sa conclusion. Tu vis dans les ténèbres, D’Amour. Et tu y resteras.


    Le Cénobite leva alors la main gauche devant son visage, murmurant une incantation inintelligible. Ses mots s’enflammèrent à l’intérieur de la cage de ses doigts noircis.


    — Encore un tour de magie ? ironisa Harry. Ça ne vous a pourtant pas trop réussi jusqu’à présent.


    Il se déplaça à droite du démon et descendit de deux, peut-être trois pas vers le bord, afin de se mettre en meilleure position pour se battre. Mais le prêtre avait d’autres projets : contre sa volonté, Harry sentit qu’il perdait la maîtrise de son corps.


    — Salopard ! cria-t-il.


    — Harry ? s’inquiéta Norma.


    — Non ! hurla Lana qui se précipitait vers eux.


    — Garde tes distances, putain, l’avertit le Cénobite, où je m’assurerai personnellement que ton châtiment dépasse de loin tes crimes.


    — Norma. Lana. Ne vous mêlez pas de ça. C’est entre moi et Pine-de-mon-cul.


    Les yeux de Harry se mirent à piquer.


    — Bon Dieu. Qu’est-ce que vous faites ?


    Le rythme de son cœur accéléra. À chaque battement, les picotements empiraient, comme si des mains invisibles lui enfonçaient des aiguilles chauffées à blanc dans les yeux. Il voulut cligner des yeux, mais ses paupières refusèrent de lui obéir. Le prêtre de l’Enfer s’était tourné vers lui ; la froide lumière bleutée qui émanait de Lucifer se reflétait dans le regard de Harry. Alors que la douleur augmentait, les ténèbres s’insinuèrent à la périphérie de la vision du détective.


    — Regarde une dernière fois, témoin.


    Le prêtre n’était plus que l’ombre de lui-même, et la paralysie qu’il infligeait à Harry s’en ressentit – elle n’avait de loin pas la force pétrifiante de celle subie dans la cathédrale. Luttant contre la magie, Harry tendit les bras, entrant en contact avec le corps froid et humide de son ennemi. Ses doigts trouvèrent des prises, qu’il s’agisse de lambeaux de chair ou de vêtements – Harry s’en moquait.


    — Qu’est-ce que vous voulez de plus ? dit-il. Je ne suis rien pour vous. J’ai besoin de mes yeux. Je suis un détective.


    — Tu aurais dû y réfléchir avant de tourner le dos à ton devoir.


    Les ténèbres gagnaient du terrain, de plus en plus vite ; Harry ne parvenait déjà plus à voir complètement le visage du prêtre de l’Enfer sans bouger la tête – progressivement, sa vision baissait le rideau. Rien dans l’expression du démon ne suggérait qu’il y ait une quelconque clémence à attendre de ce côté-là. Seule la lumière froide de l’Ange Déchu se reflétait dans ses yeux. Le reste, qui avait jadis aspiré à une sorte de perfection, n’était plus que ruine.


    Une voix intérieure apparemment immunisée contre la terreur qui avait obscurci toutes ses autres pensées lui chuchota : Toute ta vie, tu t’es mesuré aux forces du Mal, jouant les héros, séduit par ce rôle grisant, alors que tu ne faisais que céder à une dépendance malsaine. Cette terrible lucidité était plus qu’il pouvait en supporter. Pourquoi son esprit avait-il choisi ce moment entre tous pour rendre un jugement aussi accablant ? Bientôt, cette idée qui avait commencé à tourner en boucle s’estompa derrière la terreur toujours plus sombre.


    Puis il perdit son dernier soupçon de vision.


  




  

    Chapitre 13


    Le bruit de la fuite éperdue des démons finit par s’amenuiser, à mesure que le flot lui-même diminuait. Les blessés arrivèrent les derniers sur le rivage, haletant et poussant des gémissements ; certains pleuraient même doucement. Les sanglots de l’un d’eux réveillèrent Harry. Le détective avait perdu toute notion du temps, alors qu’il gisait sur les galets ; les blessures qu’il s’était infligées en tombant lui causaient une douleur cuisante sur la joue.


    — Ohé ! Lana ! Norma ! Où êtes-vous ?


    — Harry ! (C’était la voix étouffée de Lana.) Tu as repris connaissance. Dieu merci…


    Des pas approchèrent.


    — Lana ! C’est toi ?


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? Je suis juste à côté de toi.


    Elle lui touchait le visage à présent. Les yeux de Harry étaient ouverts, mais ne voyaient rien.


    — Putain. Je… Je crois que ce salaud m’a rendu aveugle.


    — Dieu merci, tu es réveillé. (Il entendit de la peine dans la voix de Lana.) Harry, c’est horrible.


    — Hé. Ne t’en fais pas. Ce n’est pas la première fois que ça m’arrive.


    — Non, dit-elle, au bord des larmes. Je ne te parle pas de ça.


    Harry se figea.


    — Lana ?


    — Il…


    — Non ! Lana ! Dis-moi que Norma va bien. (Il l’entendait pleurer à présent.) Lana ! Pour l’amour du ciel ! Dis-moi ce qui se passe !


    — Elle est toujours en vie, mais il l’a salement amochée. J’ai tenté de l’arrêter après qu’il t’a laissé sans connaissance, mais… je ne pouvais pas bouger, Harry. Il m’a lancé un de ces foutus sorts et je suis restée impuissante pendant qu’il…


    — Quoi ?


    — Ce salaud l’a violée, Harry. Devant moi. Et il m’a obligée à regarder. Je n’ai même pas pu fermer les yeux.


    — Je vais le crever, putain. Je vais lui arracher le cœur, à ce fumier. J’en fais le serment. Où est-elle ?


    — Je vais te conduire.


    Elle le prit par le coude. Il parla pendant qu’ils marchaient, en partie pour rompre le silence ambiant, mais surtout pour noyer le vacarme dans sa tête.


    — Ça devait finir par arriver. Le nombre de fois où je m’en suis sorti indemne, alors que j’aurais dû terminer dans une housse mortuaire… Quelques os cassés. Jamais rien de sérieux. Norma a toujours prétendu que j’avais un ange gardien. Parfois, quand je lui rendais visite, elle affirmait même qu’elle le voyait. Mais je suppose qu’il était occupé ailleurs aujourd’hui.


    — Doucement…


    — C’est bon, dit Harry, montant la pente du rivage, tandis que des galets roulaient librement sous ses chaussures.


    — Vas-y lentement…


    — C’est encore loin ?


    — Plus que deux ou trois enjambées et on sera sur le plat.


    — Tu vois Norma ?


    — Oui. Elle est étendue là où je l’ai laissée.


    — Comment va-t-elle ?


    — Elle respire. Je savais qu’elle ne lâcherait pas tant que tu ne serais pas revenu. Heureusement, tu as repris connaissance. Plus que quelques pas.


    — Norma ! Norma ! C’est Harry.


    La vieille dame murmura quelque chose.


    — Ne bougez pas, lui ordonna Lana.


    Mais Norma avait toujours vécu en n’obéissant qu’à ses propres règles ; elle ne risquait pas de changer maintenant.


    — Qu’est-ce qu’il a fait à Harry ? Je veux savoir. Ne me mens pas. Qu’est-ce qu’il lui a fait ?


    La douleur que Harry entendit dans sa voix lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre.


    — Je me suis toujours demandé à quoi ressemblait le monde à travers vos yeux, lui dit-il. Maintenant, je sais.


    — Oh… mon petit…


    Lana lâcha le coude de Harry et recula pour lui permettre de s’asseoir en tailleur. Norma tendit la main et trouva immédiatement son visage, aussi aisément que l’aurait fait une personne voyante. Elle caressa sa joue mal rasée.


    — Tu n’as pas mal ?


    — Non. Mais vous, oui. Lana m’a raconté ce que ce salopard…


    — Ne gaspille pas ta salive, Harry. Il faut qu’on parle, et le temps nous manque. Juste toi et moi. Lana, tu veux bien nous laisser un moment ?


    — Bien sûr. Je serai dans les parages. Criez si vous avez besoin de…


    — On m’entendra jusqu’à Detroit, s’il y a un problème, la rassura Harry.


    Puis ses pas s’éloignèrent en crissant sur les galets. Harry et Norma étaient seuls.


    — Peut-être qu’elle est ton âme sœur, Harry.


    — Allons, Norma. On sait tous les deux que ce n’est pas pour moi.


    — Les gens sont compliqués. Bien sûr, la plupart du temps, ils portent un masque, du moins de leur vivant. Mais une fois morts, ils cessent toute cette comédie. Alors, tu vois la vérité. Et c’est tellement plus riche et plus étrange que ce qu’on aurait pu imaginer en ne regardant que leur masque.


    Sa voix, hésitante et affaiblie quand Harry était arrivé près d’elle, se fit plus pressante.


    — J’ai laissé des instructions à un dénommé George Embessan, chuchota-t-elle.


    — Quelles instructions ?


    — Pour quand je serai partie. Ce qui ne devrait plus tarder.


    — Norma, vous n’allez pas…


    — Si, Harry, et tu ne nous rends pas service en perdant du temps en platitudes. Mon corps n’est plus qu’un tas de viande. Pinhead n’a fait qu’accélérer ma sortie, ce qui, pour être honnête, ne m’enchante pas vraiment. J’ai besoin d’être morte pendant un moment. De retrouver un appétit pour la vie avant de choisir de nouveaux parents et de reprendre la partie, avec tout ce que j’ai appris bien caché au fond de mon âme. Avec tout ce que je sais, ma vie vaudra le détour, la prochaine fois.


    — J’aimerais tant être avec vous.


    — Tu seras là. Je te le garantis.


    — Sûr ?


    — Est-ce que je te mentirais ? dit-elle avec une indignation sincère. Nous serons ensemble. Les mêmes âmes, sous d’autres visages. Alors, ne sois pas triste. Je compte sur toi pour prendre la relève.


    — Quoi… En aidant les morts à trouver leur chemin ?


    — Bien sûr. Ça t’occupera ; tu avais autre chose de prévu ?


    Harry laissa échapper un bref rire incrédule.


    — Vous saviez que ce serait moi.


    — En fait, non. Je suis aussi surprise que toi.


    — Je ne peux pas aider les morts, Norma. Je ne sais rien d’eux.


    — Tu en savais assez pour venir en Enfer et sauver ma pauvre âme.


    — Quelle réussite !


    — Tu crois que c’est un fiasco ?


    — Bien sûr ! Vous êtes en train de mourir.


    — Harry, Harry, l’apaisa-t-elle en lui caressant la joue. Écoute-moi. Il ne faut jamais se fier aux apparences. Tu as agi comme tu pensais devoir le faire, parce que tu es quelqu’un de bien. Tu m’as suivie en Enfer. En Enfer, Harry. La plupart des gens n’iraient pas dans le New Jersey pour leur propre mère, alors je ne te parle même pas de plonger dans l’abîme pour une vieille aveugle à moitié folle.


    — Vous n’êtes pas…


    — Écoute-moi. Au final, je ne comptais pas. Je n’ai jamais été qu’un appât dans une histoire qui me dépasse.


    — Je ne comprends pas.


    — Moi non plus, si ça peut te consoler. Mais réfléchis. Pense à tout ce qui a changé ici – dans cet endroit, ça me semble évident, et aussi en toi –, je serais prête à le parier. Tout ça parce que tu as décidé de partir à ma recherche.


    — Quelqu’un nous aurait tendu un piège ? C’est ce que vous êtes en train de me dire ?


    — Pas du tout. Je laisse ça aux adeptes de la pensée magique.


    — Mais vous avez parlé d’appât. Qui dit appât dit forcément pêcheur.


    Norma réfléchit longuement avant de répondre.


    — Nous avons tous partie liée, Harry. Chacun de nous est un fragment du pêcheur. Je sais que ça sonne comme un ramassis de foutaises, mais tu verras, quand tu commenceras à travailler avec les morts. Tout le monde est complice : y compris les gosses les plus innocents ; les bébés qui ne vivent qu’un jour, une heure – ils ont eux aussi un rôle à jouer, même dans leur propre mort. Je sais que c’est difficile à assimiler pour toi maintenant, mais crois-en l’expérience de quelqu’un qui a passé beaucoup de temps avec la mort.


    Elle s’interrompit ; Harry l’entendit réprimer un grognement de douleur, alors qu’elle déplaçait son corps meurtri.


    — Je vais quand même lui faire la peau, dit-il.


    — Je vais bien, Harry. Tu n’as pas à t’en faire pour moi. Ou pour lui. Il n’est qu’une de ces nombreuses créatures perdues et effrayées. Tout le monde est tellement déboussolé. (Elle rit faiblement.) Ce n’est pas drôle, poursuivit-elle. L’âme du monde est malade, Harry – terriblement malade. Et si nous ne jouons pas chacun notre rôle pour trouver la racine du mal et l’éradiquer, alors tout ça n’aura servi à rien.


    — Qu’est-ce que je fais, alors ?


    — Je n’ai pas la réponse à toutes tes questions, Harry, dit-elle, une distance perturbante dans la voix. Toutes n’en auront pas. Tu dois… Tu dois l’accepter.


    — Je vous propose un compromis : j’admets que certaines choses resteront sans réponse, mais je refuse de l’accepter. Ça vous va ?


    Norma tendit la main et lui serra le bras avec une force et une précision qui l’étonnèrent.


    — Je… Je suis… contente… juste nous…


    — C’est vrai ? demanda Harry, tâchant de ne pas laisser sa voix trahir son doute – sans succès, il le savait.


    — Bien… sûr…, répondit Norma, chaque syllabe plus faible que la précédente.


    — Vous allez tellement me manquer, Norma.


    — Je t’aime, Har…


    Elle n’eut pas la force de terminer sa phrase. Son dernier souffle emporta ses mots, avec un petit bruit sec à peine audible dans sa gorge. Il n’eut pas besoin de l’appeler en vain pour savoir qu’elle venait de tirer sa révérence.


    D’un geste hésitant, il tendit la main vers son visage pour lui fermer les yeux. À sa grande surprise, ses doigts trouvèrent sa joue, avec la même précision troublante dont elle avait fait preuve un peu plus tôt. L’image de ce qu’il faisait apparut dans son esprit, telle une scène qu’un peintre aurait immortalisée sur une toile : Tentative de fermer les yeux d’une femme aveugle après la mort.


    La tâche s’avéra plus facile qu’il l’aurait voulu. Il toucha à peine ses paupières du bout des doigts et elles se baissèrent à jamais.


  




  

    LIVRE QUATRE


    Conséquences


    « De la souffrance sont nées les âmes les plus fortes. »


     


    E.H. Chapin


  




  

    Chapitre premier


    Lucifer avait jadis été l’Ange Bien-Aimé entre Tous du Créateur. Chassé de cette dimension incandescente que les mortels appellent le Paradis, il avait tenté de bâtir un nouveau Paradis dans son exil de roc et de ténèbres. Les mortels l’avaient baptisé Enfer. Debout au milieu des décombres de sa cathédrale, Lucifer se préparait pour la seconde fois à dire adieu à la vie. Mais il ne referait pas les mêmes erreurs que pour son premier effort : cette fois, pas de sanctuaire que ceux qui souhaitaient méditer sur l’injustice et la tragédie de son destin transformeraient en lieu de pèlerinage. Pas de monde souterrain peuplé des bâtards engendrés par les damnés et leurs persécuteurs, ces derniers des exilés comme lui, coupables de s’être rebellés contre le Créateur.


    — Assez, murmura-t-il à part lui. (Puis, élevant la voix pour être entendu jusqu’aux confins de l’Enfer, il répéta :) Assez !


    Sur le rivage, le cri de Lucifer sembla faire bondir les galets terrorisés qui retombèrent en s’entrechoquant en direction du lac dont la surface s’agita. Caz et Dale n’étaient toujours pas revenus. Plutôt que d’attendre à côté de leur cheftaine défunte, Harry et Lana étaient partis à la recherche de leurs amis. Ils venaient à peine d’arriver au village des Azeel quand Lucifer lança son cri ; le bruit fit sortir la vieille démone aux dreadlocks de sa tente. Couteau à la main et cheveux en désordre, elle semblait avoir été interrompue en plein milieu de quelque chose d’important et de physiquement astreignant.


    Apercevant Harry et Lana à la limite de sa propriété, elle les menaça de son arme d’un air hagard.


    — Quoi faire ici ? voulut-elle savoir.


    — Vous avez vu nos amis ? demanda Lana.


    — Non. Vous pas rester.


    — C’est curieux, mais j’ai du mal à la croire, ironisa Harry.


    — J’aimerais tout de même jeter un coup d’œil, dit Lana à la démone. On peut ?


    Sans attendre la réponse, elle se dirigea vers la tente. La vieille réagit en lui crachant en pleine figure ; Lana trébucha, portant la main à son visage, comme pour éteindre l’incendie provoqué par la salive sur sa peau.


    — Espèce de salope !


    — Lana ! Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Harry.


    La démone exploita son avantage sans hésiter. Serrant son couteau, elle entailla la poitrine de Lana, puis redescendit vers le ventre, faisant couler le sang. Avant qu’elle puisse lui infliger une troisième blessure, Lana recula maladroitement dans le feu qui mourait à l’entrée de la tente, remuant les braises brûlantes cachées sous les cendres. Sentant l’odeur de ses bottes en train de cuire et la chaleur sous ses semelles, mais n’ayant aucunement l’intention de s’offrir à nouveau à la lame de son adversaire, Lana donna un coup de pied dans les braises. L’autre lâcha un flot d’imprécations, alors qu’elles s’éparpillaient dans toutes les directions et entraient en contact avec sa chair.


    — Ne t’en fais pas, Harry, dit Lana. Je m’en occupe.


    Quand la démone repartit à l’attaque, Lana était prête ; elle esquiva sa lame, puis se jeta sur elle en l’empoignant par le cou et par le bras qui tenait le couteau. Une fois la vieille désarmée, Lana lâcha son bras écailleux pour lui serrer la gorge des deux mains.


    — Où sont nos amis, sale sorcière ?


    En guise de réponse, la démone se contenta de siffler. Les blessures qu’elle avait infligées à Lana lui faisaient un mal de chien, et la douleur alimenta la rage de la jeune femme.


    — Tu ne me laisses pas le choix. Je les trouverai moi-même. Je vais juste te tuer et te jeter au feu, ajouta-t-elle, à moitié sérieuse.


    — Toi folle ! Toi comme lui, Tueur de démons !


    — Tout juste, salope, dit Lana.


    Les doigts puissants et décharnés de la vieille tentèrent désespérément de lui faire lâcher prise. Mais la partie de Lana qui avait sérieusement l’intention d’étrangler son adversaire exerçait une pression des pouces de part et d’autre de la trachée. La démone se mit à produire une sorte de râle haletant, puis ses mains perdirent de leur force et glissèrent loin de celles de Lana. Pourtant, la raison finit par l’emporter, et la jeune femme laissa s’écrouler la vieille, qui profita de son premier souffle pour la maudire de plus belle.


    Lana ramassa le couteau et le passa à sa ceinture.


    — Tu sais ce qu’on dit, salope : la bave du crapaud, etc. Allez, viens, Harry.


    — Attends.


    Harry se tourna dans la direction où il avait entendu la démone cracher ses insultes et s’adressa à elle : — Vous nous avez parlé de vers pour nous montrer le chemin vers la sortie. Qu’est-ce que ça signifie. Est-ce qu’il existe des trous de ver qu’on peut emprunter ? Répondez-moi !


    — Ça signifie toi mourir !


    Le bout de la botte de Lana rencontra la bouche de la démone qui valsa en arrière et s’écroula comme une masse.


    — Mauvaise réponse, dit Lana, se frottant le visage pour se débarrasser des derniers fragments de glaires toxiques.


    Puis elle prit Harry par le bras et le mena dans la tente. Un petit feu brûlait à l’intérieur, la fumée s’évacuant par un trou au milieu du toit. Grâce à la lumière qui entrait par là, elle vit Caz et Dale, agenouillés dos au feu, les yeux fixés sur le mur nu. Leurs mains étaient croisées derrière eux, comme si on les avait attachées, bien qu’elles ne le soient pas. Lana s’approcha.


    — Bon Dieu ! Hé, les gars ! Dites quelque chose !


    — Ils sont en vie ? demanda Harry.


    — Oui. Elle a dû leur jeter un sort. Ils sont en transe, mais en vie.


    Lana prit les mains de Caz dans les siennes pour tenter d’établir le contact et briser les chaînes de son esprit. Il réagit en frissonnant et en laissant échapper un son sourd et inarticulé, comme s’il parlait dans son sommeil. Lana s’accroupit, le dos contre le mur de la tente, et observa le visage de Caz. Il avait les yeux grands ouverts et les lèvres serrées. Il avait le regard fixe, mais ne semblait pas la voir.


    — Caz. C’est Lana. Est-ce que tu…


    — Merde, les gars ! l’interrompit Harry. Il faut qu’on y aille. Lucifer aboie comme un malade et j’aimerais autant ne plus être dans les parages quand il décidera de mordre.


    Caz produisit le même son inarticulé. Lana agita sa paume ouverte devant les yeux de Dale et Caz. Aucun d’eux ne cilla.


    — Écoutez Harry, pauvres abrutis ! Vous n’êtes même pas attachés. C’est juste ce que cette vieille salope vous a fait croire. Et vous n’êtes pas bâillonnés non plus. Vous m’entendez ?


    À nouveau, le bruit sourd, derrière des lèvres closes.


    — C’est un truc, rien de plus, dit Harry. Une fichue incantation. Caz, tes tatouages devraient te permettre de te sortir de là.


    Harry et Lana attendirent une réponse, mais en vain.


    — Rien, fit Lana. Qu’est-ce qu’on va faire, bordel ? On ne peut pas les porter dans cet état-là !


    — Une minute. Leurs yeux sont ouverts ?


    — Oui. Ils ne clignent même pas. Ça fout la chair de poule.


    — Est-ce qu’ils regardent quelque chose en particulier ? Qu’est-ce qu’il y a dans leur champ de vision ?


    Examinant le mur, Lana vit qu’on avait tracé sur la toile en piteux état un quartet de hiéroglyphes disposés si près les uns des autres qu’ils se touchaient presque. Les yeux de Dale et Caz étaient rivés dessus.


    — Ha ! fit Lana. Harry, t’es un vrai génie ! Il y a des sortes de caractères peints sur le mur. Qu’est-ce que je fais ?


    — Efface-les ou cache-les, peu importe tant qu’ils ne les voient plus.


    — Compris.


    Portant la main à sa poitrine, elle humecta sa paume dans le sang de sa blessure. Puis elle en badigeonna les hiéroglyphes. L’effet fut immédiat. Les cordes, bâillons et bandeaux invisibles perdirent leur emprise sur l’imagination de Caz et Dale. Les deux hommes clignèrent des yeux, comme s’ils s’éveillaient d’un rêve, et regardèrent Harry et Lana, une grimace de confusion sur le visage.


    — Hé ! Salut, vous deux, fit Dale. Vous êtes là depuis longtemps ?


    — Comme vous tardiez un peu, expliqua Harry, on a décidé de venir vous chercher.


    — Et on a bien fait, renchérit Lana. Quelques minutes de plus et vous auriez fini dans la marmite de la sorcière.


    — Bon Dieu, dit Caz. C’est vrai ? La dernière chose dont je me souviens, c’est d’être arrivé au village et puis… plus rien jusqu’à maintenant.


    — Probable que cette démone connaissait une magie encore plus vieille qu’elle, dit Harry. Sinon, je ne vois pas comment elle aurait pu échapper à tes tatouages.


    — Harold, pourquoi est-ce que tu ne me regardes pas ?


    — C’est vrai que c’est curieux, dit Dale. Et où est Norma ?


    Harry pinça les lèvres et se contenta de secouer légèrement la tête en guise de réponse. Dale attrapa la main de Caz qu’il serra fort. Caz serra la mâchoire et prit une profonde inspiration. Les mots étaient inutiles. Tout le monde avait compris le message.


    — D’accord, dit Caz. J’aurai ma petite apocalypse personnelle plus tard. Pour le moment, quel est le plan ?


    — Le plan, dit Lana, passant la tête hors de la tente, c’est de trouver le trou de ver que cette vieille sal… (Mais la démone avait disparu sans laisser de trace.) Putain, j’aurais dû la tuer.


    — Non, dit Harry. Qu’elle continue à pourrir ici pour l’éternité.


    Ils revinrent sur leurs pas, tandis que Lana racontait à Caz et Dale ce que Pinhead avait fait subir à Harry et Norma.


    — Je n’arrive pas à y croire, fit Caz.


    — Moi non plus, dit Harry. Mais pour l’instant, on a d’autres chats à fouetter.


    — C’est-à-dire ?


    — Trouver la sortie. La vieille démone en connaissait une.


    — Elle avait aussi dit qu’elle nous aiderait, lui rappela Caz.


    — On a peut-être mal compris, dit Dale. Cette garce ne maîtrisait pas vraiment notre langue.


    À peine ces mots avaient-ils quitté ses lèvres qu’une lumière vive envahit tout leur champ de vision. Le sol trembla et les galets sous leurs pieds s’entrechoquèrent.


    — Qu’est-ce que c’est ? s’exclama Harry.


    — Je ne sais pas, dit Caz, mais ça brille, en tout cas.


    Ils se dirigèrent vers les arbres ; en quelques enjambées, l’obscurité les avala.


    — C’est encore un coup de Lucifer, je suppose ? demanda Harry.


    Ils arrivèrent dans une clairière et la source de la lumière ne devint soudain que trop évidente.


    — Oh, mon Dieu, dit Dale.


    — Lucifer n’est plus dans la cathédrale, expliqua Lana. Il rayonne.


    — Comment ça, il rayonne ? répéta Harry.


    — Et il flotte au-dessus du lac, poursuivit Dale. L’eau est vraiment agitée.


    — Ça, j’avais deviné, je pense… Mes oreilles semblent compenser mes yeux. J’entends les remous.


    — C’est dingue. Il… (Caz s’interrompit.) Ouah !


    — Quoi ?


    — Il vole maintenant. De plus en plus haut, de plus en plus vite, expliqua Lana. Et ce foutu monstre marin…


    — Le Quo’oto ?


    — Lui-même ! répondit Lana. Il le suit. Merde, qu’est-ce qu’il est gros. Il chevauche une sorte de tourbillon ou quelque chose d’approchant. Putain…


    Les mots pour décrire cette vision semblèrent leur manquer à tous. C’était un spectacle trop énorme : la surface écumeuse, la forme massive s’élevant hors du vortex créé par les énergies de sa spirale ascendante, et la lumière émanant du corps de Lucifer, de plus en plus vive à mesure qu’il prenait de l’altitude, avec le Quo’oto dans son sillage. En volant, le léviathan défiait les limites de son anatomie, mais Lucifer la tirait au bout d’un hameçon invisible, tandis que les eaux du lac le poussaient vers le ciel.


    Harry assista à la scène en aveugle, faisant de son mieux pour interpréter toute cette agitation.


    — Hé, les amis ! Qu’est-ce qui se passe ?


    — Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais les mots me manquent, avoua Dale.


    — Allez, un petit effort. Qui veut se lancer ? Je veux voir !


    — Le Quo’oto est aussi long qu’une dizaine de trains mis bout à bout, dit Lana.


    — Et il suit Lucifer, ajouta Caz.


    — Où ça ?


    — Hors du lac, toujours plus haut.


    — Pourquoi ?


    Avant que quelqu’un hasarde une hypothèse, Lucifer répondit à la question.


  




  

    Chapitre 2


    Lucifer, l’Ange Déchu, l’Étoile du Matin, avait vécu et était mort dans son sombre empire sous un ciel haï. Dieu l’avait installé au-dessus du royaume-prison, telle une pierre roulée devant une tombe afin que la putréfaction des morts ne vienne jamais souiller le monde.


    Pour la première fois depuis des millénaires, Lucifer avait décidé de mener son combat vers l’extérieur en s’attaquant au plafond de pierre, en y mettant toute sa rage. Le Quo’oto s’élevait toujours hors du vortex, son corps bien plus vaste que l’avait anticipé le Seigneur de l’Enfer lui-même. Pourtant, il montait sans effort, malgré ses grondements qui exprimaient clairement son déplaisir à être expulsé de son habitat naturel. Les cadavres qui constituaient son ordinaire lui donnaient une haleine fétide. Il n’avait jamais posé ses yeux affamés sur une créature qu’il souhaitait autant voir finir dans son estomac que Lucifer. Pour cette seule raison, il ne tenta pas d’échapper à son emprise. Bientôt, il rattraperait et goberait sa proie. L’Étoile du Matin n’était plus qu’à une distance ridicule de sa gueule béante. C’était une question de secondes.


    Mais non. Lucifer continua son ascension, avec le Quo’oto qui déroulait ses anneaux derrière lui depuis le vortex à présent plus de trois cents mètres en contrebas.


    Sur le rivage, les compagnons de Harry suivaient le spectacle sans mot dire. À ce moment-là, le vacarme qui s’était amplifié depuis que Lucifer s’était mis à faire tourbillonner les eaux du lac cessa brusquement. Même le grondement du vortex sembla s’éloigner. Le silence dura deux, trois, quatre battements de cœur. Puis Lucifer attira le Quo’oto à la limite du ciel et le monstre s’écrasa contre la surface. L’impact produisit un fracas tonitruant qui se répercuta à travers la voûte céleste. Le Quo’oto laissa échapper un cri de douleur chtonienne impie – son dernier acte avant de mourir et de plonger vers sa tombe aquatique.


    — Putain, c’était quoi ça ? s’écria Harry, mettant les mains sur ses oreilles.


    — Bon Dieu. Il… euh, il a heurté le ciel, dit Lana.


    — La pierre ?


    — Ça a dû faire mal, ajouta Caz. Une fissure est en train de s’ouvrir. Plus d’une, en fait. Beaucoup plus. Merde. Ça se propage…


    — Et où est Lucifer ?


    — Tout là-haut, il élargit les brèches avec sa lumière.


    — Et le Quo’oto ?


    — Mort. En train de tomber. Je n’ai jamais vu un truc pareil.


    — Je vois le topo.


    — Il veut ouvrir le ciel, dit Lana.


    — On y va ? s’enquit Dale. Ou est-ce que vous préférez attendre le numéro de claquettes ?


    — On y va, dit Caz. D’accord, Harry ?


    — J’ai vu tout ce que je voulais voir, répondit le détective, sans sourire.


    — Alors, en route, fit Lana.


    — Conduisez-moi à Norma, dit Caz.


    Une salve de bruits éclata au-dessus de leurs têtes, alors que de nouvelles brèches apparaissaient en prolongement des fissures qui lézardaient déjà la surface. Une pluie de fragments tomba ; elle parut d’abord inoffensive, mais cette illusion fut de courte durée. Et pas uniquement parce que les débris se révélèrent bien plus gros qu’à première vue. Non, la situation physique entre la pierre qui se fracturait dans le firmament et la configuration du sol était également trompeuse. Des blocs dont la position semblait indiquer qu’ils finiraient leur course sur le rivage à côté, voire directement sur eux, tombaient à des kilomètres, certains à proximité de Pyratha. À l’inverse, d’autres morceaux qui auraient dû passer très loin s’écrasaient dans le lac. Le plus gros de ces éclats – un rocher largement aussi grand qu’une dizaine de maisons mises bout à bout – atterrit à une centaine de mètres de la terre, son impact provoquant un jet d’eau qui rivalisait en hauteur avec les flèches de la cathédrale.


    La bruine se transforma bientôt en déluge, alors que la lumière pénétrante de Lucifer creusait plus profond dans la surface fracturée du ciel, détachant des fragments de plus en plus nombreux. L’un d’eux, aisément de la taille d’une voiture, se dirigeait droit sur Harry et ses compagnons.


    — Déconne pas…, souffla Caz.


    — Qu’est-ce que…


    — Plus tard, les questions ! aboya Lana, alors qu’elle poussait Harry à l’écart.


    Le bloc ne manqua la tête du détective que d’un cheveu, avant de disparaître sans un bruit dans un bosquet derrière eux. Tout le monde s’arrêta net.


    — Holà ! dit Harry. Il était gros celui-là, j’ai l’impression. Où est-ce qu’il s’est écrasé ?


    Le morceau de ciel de la taille d’une voiture aurait dû secouer les arbres de leurs racines jusqu’à leurs branches les plus hautes, faisant tomber quelques feuilles au passage. Au lieu de cela, il avait glissé au-dessus de leurs têtes avant d’être gobé, comme s’il n’avait jamais existé.


    — Vous avez tous vu la même chose que moi ? demanda Dale, la mâchoire pendante.


    — Non, dit Harry. Et je commence à croire que vous le faites tous exprès.


    — Nom de Dieu ! s’exclama Lana. Harry, je pense qu’on a trouvé la sortie.


    — Un trou de ver, dit Caz. Mais bien sûr ! Harry, tu avais raison, c’est de ça que parlait cette vieille folle. On a trouvé la sortie ! Allez, en route !


    Lana les conduisit à Norma. En voyant son corps sans vie, Caz vacilla, mais tint bon.


    — Bon Dieu. Je n’étais pas prêt pour ça.


    — Mes rêves ne m’avaient pas prévenu, ajouta Dale d’une voix tremblante.


    Le temps de se ressaisir, Caz ramassa sa vieille amie pour la porter sur son épaule.


    — On avait promis de ne pas repartir sans elle, leur rappela-t-il.


    Ensemble, ils longèrent la lisière des arbres et arrivèrent dans un paysage où s’empilaient les blocs d’obsidienne. Ici, le ciel se fracassait avec des craquements sonores. Le shrapnel qui fusait dans toutes les directions était potentiellement mortel, ricochant sur les roches noires comme des balles de pistolet. Tête baissée, Harry et ses compagnons se faufilèrent entre les obstacles pour trouver leur trou de ver.


    — Bon sang, fit Harry. Combien de temps ça va durer ?


    — Jusqu’à ce qu’il ait rasé l’Enfer, j’ai l’impression, répondit Caz.


    — Ça semble effectivement être son intention, confirma Dale.


    Trois coups de tonnerre monstrueux, bien plus bruyants que tout ce qui les avait précédés, vinrent ponctuer cette affirmation. Ils se répercutèrent entre le ciel et la terre, mais, loin de diminuer avec chaque écho, leur volume ne fit qu’augmenter ; bientôt, les échos des échos des échos se multiplièrent au point de donner naissance à un son presque unique, solide.


    — Courez ! cria Lana.


    — Oh, merde. C’est le jour du Jugement dernier ! hurla Caz.


    Malgré le danger des fragments qui fusaient de toutes parts, il se redressa et renversa la tête pour au moins profiter de l’immense spectacle pendant quelques secondes. Les assauts répétés de Lucifer avaient enfin soulevé la pierre ; les morceaux, même fracturés, restaient monumentaux. Aux yeux de Caz, le cataclysme sembla se dérouler au ralenti, les énormes blocs s’éloignant en glissant avec une sorte de grâce indolente.


    — Je crois que j’ai trouvé ! annonça Lana.


    — Dis-moi qu’on est tout près ! dit Harry.


    — Si j’ai raison, oui. C’est juste devant nous, un espace entre deux rochers où les fragments ne ricochent pas. C’est forcément là, non ?


    À contrecœur, Caz détacha les yeux du ciel et regarda en direction de Harry. Il était accroupi avec Lana à six ou sept pas ; tous deux avaient le bras tendu vers le vide entre les blocs où disparaissaient les éclats.


    — C’est bon pour moi, conclut Harry. Au cas où je me serais trompé, si tu m’entends crier…


    — Alors quoi ? Tu penses qu’on va rester ici ? demanda Lana. Bouge tes fesses, Galahad. On n’a pas de plan B.


    Avant que Caz puisse voir son ami entrer dans le trou de ver, un nouveau coup de tonnerre assourdissant retentit. Caz tourna la tête pour en identifier la source ; à ce moment-là, il comprit enfin, au moins partiellement, ce qui poussait Harry à faire ce qu’il faisait. Soudain, Caz eut terriblement envie d’avoir un dernier aperçu du ciel mourant. Les fragments tombaient plus vite à présent, précédés par une grêle de pierres d’une férocité digne d’une mousson. Caz était presque hypnotisé par le spectacle qui se déroulait devant ses yeux émerveillés.


    — Caz ! (Juste à côté de lui, Dale le tirait par le bras.) Il faut partir, mon chou, dit-il. C’est maintenant ou jamais.


    Alors que Dale entraînait Caz vers le trou de ver, un gigantesque morceau de ciel s’abattit sur un des blocs d’obsidienne à proximité. Il se fracassa, projetant des débris immenses dans toutes les directions. Caz se retourna et constata que Harry et Lana les avaient devancés – disparus pendant qu’il regardait ailleurs. Il espéra qu’il reverrait ses amis.


    Puis, du coin de l’œil, il aperçut l’un des éclats qui volait vers eux ; il était sur le point de lancer un cri d’alarme quand Dale le poussa dans la crevasse entre les deux blocs. Brusquement, le paysage sombre et son ciel qui se morcelait dans un vacarme assourdissant s’évanouirent ; Dale et lui étaient ailleurs, avec pour seuls indices sur la nature de l’endroit où ils se trouvaient des traînées de lumière qui filaient à toute allure en travers de leur chemin ou sur le sol inégal.


    — Alors, c’est ça, un trou de ver ? demanda Caz.


    — Je suppose, dit Dale. Pour moi aussi, c’est une première.


    — Pas facile de se repérer. Harry ? Lana ? (Aucune réponse.) Où est-ce qu’ils sont passés, bon sang ? Tu les vois ?


    — Mon chou, j’y vois que dalle. J’espère juste que ce truc ne va pas nous larguer quelque part au milieu de l’Atlantique.


    — Non, le rassura Caz. On va arriver à Times Square, et tout n’aura été qu’un mauvais rêve.


    Un fracas énorme, bien qu’étouffé, vint ponctuer sa remarque, alors que de l’autre côté les restes de pierre tombaient du ciel, écrasant l’Enfer sous leur masse. L’énergie des réverbérations se propagea à travers le seuil, faisant trembler le sol et jetant des étincelles à l’assaut des murs qui s’élevaient si haut qu’ils semblaient converger.


    Caz et Dale s’éloignèrent, alors que le bruit du cataclysme infernal et ses vibrations s’amenuisaient dans le silence et le calme.


    — Au revoir, Perdition, dit Dale.


  




  

    Chapitre 3


    Le trou de ver ne les plongea pas dans les eaux glacées de l’Atlantique. Mais il ne les déposa pas non plus sur un trottoir tranquille de New York d’où ils auraient pu aisément trouver un moyen de transporter le corps de Norma chez elle. Non, le trou de ver se comporta de manière délicieusement arbitraire. Il allécha d’abord Lana (avec Harry qui la suivait pas à pas) par l’aperçu d’une rue dans une ville (peut-être pas New York, mais tout de même la civilisation). Toutefois, il ne leur permit pas de sortir à cet endroit. Elle avait à peine informé Harry qu’un banc de lumières flamboyantes filant à toute allure vint effacer cette vue rassurante.


    — Ce n’était pas notre arrêt, je suppose, dit Lana, s’efforçant de ne pas laisser sa voix trahir son découragement.


    Quel que soit le désespoir qu’elle éprouvait en ce moment, ce n’était rien – elle en avait la certitude – comparé aux pensées qui tournaient en rond dans les ténèbres de la tête de Harry.


    — Où sont Caz et Dale ? demanda le détective. Tu les as vus ?


    — Non. Mais je suis sûre qu’ils ne sont pas loin derrière nous, mentit-elle. Ne t’inquiète pas. On arrive bientôt à une nouvelle sortie.


    Elle ne mentait pas, cette fois. Alors qu’elle parlait, une porte se présenta, qui s’ouvrait sur un panorama bien moins rassurant que la rue qui l’avait précédé : dans un paysage de roches noires et d’amoncellements de neige vierge, un vent furieux soulevait des voiles blancs aveuglants.


    — Si c’est notre arrêt, on est dans la merde, constata-t-elle.


    Mais cette fois encore, elle eut à peine le temps d’entrevoir la scène avant que les lumières viennent l’effacer. Ils continuèrent à avancer en silence pendant un petit moment. Lana ouvrait la marche, avec la main droite de Harry légèrement posée sur son épaule, juste pour l’empêcher de tomber en trébuchant sur le sol inégal.


    Une troisième porte apparut, semblant au moins offrir des conditions météo plus clémentes que la vue précédente. À en juger par les panneaux, il s’agissait d’une grande route américaine qui traversait un paysage désertique. L’image se solidifia, signalant à Lana qu’ils étaient arrivés. Le trou de ver projeta alors une sorte de rampe sillonnée de lumière en direction de la poussière jaune orange du bas-côté.


    — Pas vraiment le tapis rouge, commenta Lana, mais ça ira. On a intérêt à se dépêcher, avant que ce foutu truc change d’avis.


    Elle fit sortir Harry dans la chaleur d’un désert en plein midi ; se retournant, elle vit Caz, avec Norma sur son épaule, et Dale qui descendaient à leur tour dans la chaleur qui faisait miroiter l’air. Puis le trou de ver disparut.


    — Où vous étiez passés ? leur cria Lana. Je vous ai cru morts, tous les deux !


    — Tu ne m’avais pas dit que tu étais sûre qu’ils étaient derrière nous ? dit Harry avec un sourire ironique.


    — Me casse pas les couilles. Il fallait qu’on avance.


    — Vous attendez depuis longtemps ? voulut savoir Caz.


    — Non, répondit Harry. Vous êtes arrivés juste après nous. Mais ça a pu vous sembler des heures. Je ne pense pas qu’un trou de ver obéisse à nos règles spatio-temporelles.


    — En tout cas, ça fait rudement plaisir de tous vous revoir, conclut Caz. On s’en est sortis, je n’y crois toujours pas.


    — Tout le monde ne s’en est pas sorti.


    — Tu n’as pas besoin de me le rappeler, Harold, dit Caz, serrant Norma plus près contre lui. Je suis déjà content qu’on soit tous ensemble. Je ne savais pas où ce truc allait nous recracher. Ni s’il nous conduisait au même endroit. Quelqu’un a une idée d’où on est, d’ailleurs ?


    Lana scruta la route qui s’étalait à perte de vue.


    — De toute façon, ça ne peut pas être pire que ce qu’on a laissé derrière nous.


    — Il y a un bâtiment à quelques kilomètres dans cette direction, dit Dale.


    — Je ne le vois pas, dit Caz.


    — Moi non plus, plaisanta Harry.


    — Toujours le mot pour rire, fit Lana. Moi aussi, je le vois. C’est loin, mais il est bien là. Peut-être qu’on trouvera une ville à proximité.


    — En route, alors, dit Caz.


    — Et si on attendait le passage d’une voiture ? proposa Harry. Quelqu’un acceptera peut-être de nous prendre.


    — Tu rêves, dit Dale. Le conducteur qui s’arrêtera pour un dandy, une gouine, un aveugle couvert de sang et une grande folle de près de deux mètres portant le cadavre d’une Noire n’est pas encore né.


    — Tout à coup, je suis content d’être aveugle.


    — Je te le confirme.


    — Alors, c’est décidé : on marche.


    — Allons-y.


    Une fois tous d’accord, ils se mirent en route sur la langue d’asphalte rectiligne. Quelques voitures qui circulaient dans la même direction finirent par les dépasser. Chacune d’elles ralentit pour bien profiter du spectacle, avant de s’éloigner à vive allure en soulevant des nuages de poussière jaunâtre.


    Après le septième véhicule, Harry entendit de la musique gospel. Alors qu’elle augmentait en volume, il tourna la tête vers ses amis.


    — Dites-moi que je ne suis pas le seul à entendre ça. Je ne suis pas prêt à être appelé au Paradis. Pas si tôt après avoir quitté l’Enfer.


    — Non, dit Caz. Moi aussi, je l’entends.


    — Avec moi, ça fait trois, renchérit Dale. En fait, je pense que ça vient droit sur nous.


    Une grande berline noire avec, en guise de décoration sur le capot, un crucifix long d’une trentaine de centimètres approchait à vive allure.


    — Des chrétiens, observa Caz. Pas grand-chose à en attendre, je le crains.


    Tournant à nouveau son attention sur la route devant lui, il répartit différemment le poids du corps de Norma sur son épaule. Il lui avait paru tellement léger quand il l’avait ramassé, un vrai sac d’os. Mais affaibli comme il l’était, le fait de changer d’épaule régulièrement ne lui procurait plus aucun soulagement – parfois, pour se reposer, il la portait même tout simplement entre ses bras. Mais il n’avait aucune intention de poser le corps, pas tant qu’il n’aurait pas une idée claire de l’endroit où ils se trouvaient.


    Il ne se pardonnerait jamais s’il arrivait quelque chose à la dépouille de son amie à cause d’un moment de négligence de sa part. Il s’en voulait déjà bien assez de l’avoir laissée mourir. Alors, il continua à avancer en traînant les pieds, concentrant ses forces qui s’amoindrissaient sur le sol juste devant lui. Chaque pas était identique au précédent à une différence près, vitale : chaque pas le rapprochait de la fin de ce voyage dément qui l’avait conduit en Enfer ; chaque pas le rapprochait de son petit atelier à l’intersection de la 11e et de Hudson, de l’odeur de ses encres et de la perspective d’une nouvelle toile vivante, nue, tremblant même parfois d’impatience à cause de l’aventure qui l’attendait. Oh, comme il aurait voulu déjà être là-bas ! Ouvrir une bière… Non, rien à foutre de la bière, en ce moment précis, il aurait tué pour un verre de lait glacé.


    — On peut vous déposer quelque part ?


    La voix heurta de plein fouet les pensées de Caz, tel un mur de briques. Ils se retournèrent et virent qu’elle provenait du conducteur de la limousine noire extra-longue.


    — Oh oui, merci mon Dieu, dit Harry.


    Un jeune homme à la peau pâle qui portait des lunettes, une chemise blanche à manches courtes et une cravate slim sortit par la portière côté passager.


    — Je m’appelle Welsford. Vous semblez avoir besoin d’aide ; le révérend Kutchaver vous invite à monter pour vous mettre à l’abri de cette chaleur monstrueuse.


    — Et nous acceptons bien volontiers, répondit Harry, mais je devrais vous signaler que l’une d’entre nous est morte.


    — Oui. J’ai moi-même tenté d’attirer l’attention du révérend sur ce point, mais…


    — Alléluia, fit une voix à l’arrière de la voiture. L’une de nos sœurs bien-aimées a rejoint son Créateur ! C’est un jour de joie, de grande joie. Faites-la monter et installez-la confortablement.


    Caz peina pour faire entrer Norma tout en conservant sa dignité. Ce n’était pas facile sans aide, mais Kutchaver – un gros Blanc approchant la soixantaine et vêtu d’un costume très cher – n’avait visiblement aucune intention de lui prêter main-forte.


    Caz déposa le corps de Norma, ni assis ni couché, puis il guida Harry sur la grande banquette qui occupait toute la longueur de la limousine.


    — Encore un peu, Harold, dit Caz. Voilà, c’est bon !


    — Êtes-vous aveugle, jeune homme ? demanda le révérend.


    — Depuis peu, répondit Harry.


    — Mon Dieu, mon Dieu. Vous êtes tous considérablement affaiblis.


    — On peut dire ça, approuva Caz, alors qu’il sortait pour permettre à Lana et Dale de monter à bord.


    Une fois ses compagnons installés, il alla se placer entre Norma et Dale, puis il referma la portière.


    — Tout le monde est là.


    — Vous semblez tous en avoir vu des vertes et des pas mûres, observa Kutchaver.


    Dale grogna. Harry prit les rênes de la conversation.


    — Merci de vous être arrêté. Vous n’aurez qu’à nous déposer quelque part où nous pourrons nous organiser pour rentrer à New York…


    — New York ? fit l’assistant du révérend. Vous êtes loin de chez vous.


    — Où sommes-nous ? demanda Harry.


    — C’est une bonne question, dit Kutchaver. Où diable sommes-nous, Welsford ? J’ai l’impression de rouler depuis des heures.


    — En Arizona, révérend, répondit Welsford. (Puis il reprit en se tournant vers Harry et ses compagnons.) Le révérend est attendu dans une église à Prescott dans – il consulta sa montre – exactement une heure et trente-deux minutes.


    — Dans ce cas, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, nous voyagerons volontiers avec vous jusqu’à Prescott, dit Harry, d’où nous repartirons pour New York.


    L’assistant jeta un coup d’œil nerveux à Kutchaver, qui ne semblait même pas avoir entendu la proposition de Harry, mais regardait ses compagnons avec un vif intérêt.


    — Vous êtes d’accord, révérend ? demanda Welsford.


    — Quoi ?


    — Pour qu’ils nous accompagnent à Prescott ?


    — Prescott…, répéta Kutchaver, perdu dans ses pensées.


    — Oui ou non ?


    Le révérend ne répondit pas ; son attention était rivée sur Caz et Dale qui se tenaient par la main. Enfin, d’une voix douce, presque sur le ton de la confidence, il dit :


    — Et vous mes frères, quelle est votre histoire ?


    Les deux hommes restèrent cois. Harry connaissait la suite et, en dépit de sa fatigue, il se réjouit du réveil brutal qui attendait l’homme de Dieu. Il avait mal choisi sa journée pour sauver ces pécheurs impénitents.


    — Mes pauvres enfants, on vous a fait croire que vous étiez nés ainsi. J’imagine les épreuves que vous avez endurées. Mais Dieu tout-puissant a un but, mes fils. Aussi impénétrable nous semble-t-il.


    — C’est vrai ? fit Caz.


    — Bien sûr, mon enfant. Bien sûr. Quels que soient les péchés que vous avez commis, il vous invite à les déposer devant Lui et à accepter Son pardon et Sa protection. Oh, gloire à Dieu ! Tout m’apparaît de façon si claire à présent. C’est la raison de votre présence ! Merci, Seigneur…


    — Et c’est parti, dit Harry, un large sourire fendant son visage.


    Même face à des clients difficiles, le révérend n’était pas du genre à se décourager.


    — Je remercie le Seigneur de vous avoir amenés jusqu’à moi, pour que je puisse sauver vos âmes !


    Caz grogna à son tour.


    — Dieu ne nous soumet jamais à des épreuves que nous ne sommes pas capables de surmonter ! poursuivit Kutchaver. Je vous promets, aussi sûr que je me tiens devant vous, que si vous ne vous repentez pas, vous ne verrez jamais la lumière du Paradis. Mais je peux vous aider. Il n’est pas trop tard, mes enfants ! Souhaitez-vous échapper aux flammes de l’Enfer ?


    — Il n’y a plus d’Enfer, intervint Harry. C’est terminé.


    — Oh, mais si. J’ai eu de nombreuses visions de cet endroit. J’ai vu ses fourneaux. J’ai compté ses cheminées. J’ai vu des sodomites comme vous parmi les damnés, harcelés par des démons d’une laideur indescriptible.


    — Ça fait peur, dit Harry.


    — Oui. Et je jure sur le sang du Christ que le Diable est en vous – en vous tous –, mais, au nom du Christ, je peux le chasser. Je peux…


    Le rire de Harry interrompit la tirade du révérend.


    — Bon sang. Connaître son public, c’est la clé, vous savez ? Mais vous semblez l’ignorer, dit Harry. (L’air s’épaissit dans la limousine.) Je jure, sur l’âme de cette chère femme assise à côté de vous, que nous revenons à l’instant de l’Enfer que vous décrivez. Nous y avons suivi mon amie pour la tirer des griffes d’un démon. Nous avons vu des populations entières décimées par un brouillard pestilentiel ; des armées balayées par la magie ; le Diable en personne, mort et ressuscité, chevauchant un monstre marin gargantuesque dans les airs, ouvrant une brèche dans le ciel. Nous en avons réchappé de justesse. Nous sommes affamés, meurtris et nous pleurons notre amie. Et donc, pas vraiment d’humeur à écouter un de vos sermons, révérend. Alors, soit vous la fermez, soit vous dégagez, parce que cette voiture va à New York.


    — Je… je…, balbutia Kutchaver. Je… je… Chauffeur !


    Il frappa violemment contre la cloison vitrée.


    — Chauffeur !


    — Tout va bien derrière ? lança l’homme derrière le volant.


    — Non, répondit Welsford d’une voix stridente. Arrêtez-vous !


    L’autre s’exécuta consciencieusement, et se gara sur le bas-côté. Puis il sortit en claquant la portière et remonta le véhicule sur toute sa longueur afin d’ouvrir la portière du révérend. Il se pencha pour regarder à l’intérieur. Tout le monde était poliment assis.


    — Quel est le problème, révérend ?


    — Ces voyageurs sont une cause perdue ! Promis à l’Enfer et bien décidés à entraîner avec eux toutes les âmes qu’ils croiseront en chemin.


    — Bien sûr, bien sûr…, répondit-il, tentant d’apaiser son patron. Vous voulez qu’ils descendent, c’est ça ?


    — Oui ! cria Kutchaver.


    Le chauffeur lança un regard compatissant aux passagers.


    — Vous l’avez entendu. Tout le monde descend.


    — Pas avant d’être arrivés à New York, dit Harry.


    — Très drôle. Le révérend va à Prescott, et après… J’ai oublié la prochaine étape. Mais New York ne figure pas sur la liste. Alors, vous devrez vous trouver une autre caisse.


    — On peut aussi changer de chauffeur, suggéra Caz, qui s’était glissé hors du véhicule et s’était faufilé dans son dos pendant qu’il avançait vers l’arrière de la limousine.


    Il n’avait pas quitté l’Enfer sans son couteau, qu’il agita sous le nez du chauffeur. Ce dernier réagit rapidement et sans la moindre hésitation.


    — Prenez la voiture, mais ne me faites pas de mal, d’accord ? J’ai cinq gosses. Pas de femme, mais cinq putains de gosses. Vous voulez les voir ? J’ai des photos.


    Il plongea la main à l’intérieur de sa veste.


    — Je suis sûr que tu es un véritable étalon, mais tu peux garder tes photos. Aide-moi juste à sortir le révérend.


    — Pourquoi ?


    — Oh, il peut rester, mais je ne pense pas qu’il ait envie de continuer jusqu’à New York en compagnie d’une bande de pécheurs impénitents.


    Kutchaver n’eut pas à se le faire dire deux fois.


    — Cette voiture ne va pas à New York, mais tout droit vers le lac de feu, dit-il. Pas question de me trouver à l’intérieur quand elle arrivera là-bas ! (Il tendit sa main aux doigts boudinés couverts de bijoux.) Aidez-moi, Jimmy, Julius ou quel que soit votre nom.


    — Frederick.


    — Sortez-moi de cette putain de voiture, c’est tout.


    — Voyons, révérend, surveillez votre langage, le taquina Caz.


    — Allez vous faire foutre.


    Kutchaver aurait pu attraper la portière, si Caz n’avait pas saisi sa main d’abord et, combinant ses forces à celles de Frederick, hissé les cent cinquante kilos du révérend hors de la considérable dépression qu’il avait creusée dans le siège de la limousine. Après avoir fait le plus gros du boulot, Frederick lâcha sa moitié du fardeau et Caz, comprenant à demi-mot, fit de même. Kutchaver poussa un cri perçant et tomba à quatre pattes sur la couche d’éclats de pierre qui bordait la route.


    — Welsford, espèce d’idiot ! Où êtes-vous ? Je suis tombé. Aidez-moi, ou je jure devant Dieu que plus personne ne vous embauchera même si vous devez vivre jusqu’à cent cinquante ans !


    Welsford se précipita au secours de son employeur avec la prévenance d’un amant servile. Voyant cela, Caz éclata de rire.


    — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demanda le révérend, tandis que son assistant essuyait son costume avec de petits mouvements de la main.


    — Vous ne pouvez pas comprendre, répondit Caz. Oh, j’aurai bien sûr besoin des téléphones de tout le monde.


    Une fois tous les moyens de communication confisqués, Caz grimpa derrière le volant, baissa la vitre et démarra, abandonnant le révérend moralisateur et son équipe dans la poussière de l’Arizona.


    — Caz ? dit Harry.


    — Oui, Harold ?


    — Dieu te bénisse.


  




  

    Chapitre 4


    Lucifer gisait sous les décombres ; les os de son corps, soudés de façon exquise, avaient pourtant résisté à l’effondrement du ciel de l’Enfer. Les voix qui le tirèrent de son état comateux n’étaient pas humaines ; elles évoquaient davantage les voix flûtées des anges de sa propre tribu, même si leur discussion (qu’il comprenait parfaitement, en dépit des siècles écoulés) ne semblait guère indiquer qu’il avait affaire à des messagers de l’amour.


    — J’aurais vraiment aimé voir ça, Bathraiat. Quelqu’un aurait dû nous prévenir dès que la pierre est devenue instable. J’aurais tant voulu être aux premières loges ! Tu imagines la panique, les cris et les prières…


    — Les démons ne prient pas, Thakii !


    — Bien sûr que si.


    — Tu es vraiment un crétin, tu sais ? À qui est-ce qu’ils adresseraient leurs prières, pauvre débile ?


    — À leur chef. Une sorte de rebelle. Comment s’appelait-il déjà… Merde ! Je ne m’en souviens pas. Tu sais que je n’ai pas la mémoire des noms. Mais une vraie tête de nœud, de l’avis général. Le Vieux l’a viré et l’a envoyé ici, parce qu’il avait déclenché une révolte ou une émeute…


    — Lucifer ?


    — C’est ça. Lucifer. Ils priaient Lucifer.


    — Pourquoi ?


    — C’est pas lui qui a construit cet endroit ?


    — Et alors ? Qu’est-ce que ça peut faire ?


    — Moi, ça m’intéresse.


    — Toi ? Tu t’intéresserais à autre chose que ta petite personne ? C’est nouveau.


    — Je ne vais pas pleurer sur son sort, mais je dis juste qu’au lieu de se la jouer perso, le peigne-cul responsable de tout ce bordel aurait pu prévenir quelques collègues. Comme ça, on aurait tous pu assister au massacre, comme des créatures civilisées. Au lieu de rester là, à se tourner les pouces…


    — La ferme.


    — Je fais ce que je…


    — Ferme-la et ouvre un peu les yeux. Tu vois ce que je vois ? Là ! Sous ce rocher !


    À ce moment-là, Lucifer inspira profondément et la pierre massive qui pesait sur son corps se fendit d’un bout à l’autre avec un craquement sonore.


    — Nom. De. Dieu, fit le dénommé Bathraiat.


    Les deux anges levèrent la tête vers Lucifer. Leur nature les empêchait d’éprouver de la honte. De quoi des êtres parfaits comme eux auraient-ils pu avoir honte ? Mais leur instinct, aussi émoussé soit-il, leur souffla qu’ils n’avaient pas affaire à un démon ordinaire.


    — C’est lui, dit Bathraiat.


    — Mais il a l’air tellement…


    — Tais-toi, frère, siffla Bathraiat. Tu ferais mieux de garder tes opinions pour toi-même.


    — Tu n’as pas peur de lui quand même ?


    — Je t’ai dit de la fermer.


    — Tu sais quoi ? Va te faire foutre, répondit Thakii. (Puis il se tourna vers Lucifer.) Et toi aussi, Lucifer tout-puissant. On s’éclatait bien tous les deux jusqu’à ce que tu te pointes.


    Ayant dit ce qu’il avait sur le cœur, l’ange fit mine de se détourner, mais Lucifer n’eut qu’à prononcer un mot – « stop » – pour l’arrêter.


    — Quoi ? dit Thakii.


    — Tu comptes au nombre des morts, ange, ajouta Lucifer.


    — Ah, bon ?


    Thakii parut perplexe. Puis il eut un sourire d’adoration totale et les différentes énergies dont il avait tiré son essence commencèrent immédiatement à quitter son corps en quête de nouveaux espaces à ensemencer. La lumière dans la chair de ses muscles vacilla, alors que toute force périssait en lui. Il se pelotonna, sa tête s’allongea et rapetissa, puis il s’effondra, tel un bâtiment détruit à l’explosif. Si sa fin s’accompagna de la moindre douleur, il n’émit aucune plainte.


    L’autre ange cligna des yeux en signe de consentement.


    — C’est l’ennui, jour après jour, dit-il. J’en suis venu à penser que tout était préférable à ça.


    — Tout ?


    — Oui, répondit-il, donnant délibérément le signal qu’attendait son bourreau.


    — Meurs, dit Lucifer.


    L’ange hocha la tête et se pelotonna ; sa destruction dura deux fois moins longtemps que celle du premier ange.


    Lucifer grimpa au sommet du plus haut des décombres afin d’estimer sa position, ce qui n’était pas une mince affaire. Le déluge de pierre avait complètement effacé tous les repères qui auraient pu l’aider à savoir où il se trouvait et à choisir la direction à prendre pour s’éclipser discrètement. Il n’avait aucun désir de compagnie pour l’instant. Il avait besoin d’anonymat et de tranquillité, le temps de décider ce qu’il ferait de cette résurrection qu’il n’avait pas voulue.


    Mais d’abord, il devait quitter l’Enfer sans attirer davantage l’attention. Les anges étaient de plus en plus nombreux dans les parages, il sentait leur présence. Ils descendaient, impatients de contempler les ruines de l’Enfer. Exploitant leur morbidité, il choisit un itinéraire évitant les sites macabres qui avaient la faveur des anges au profit de brèches entre les amoncellements rocheux.


    Après qu’il eut estimé s’être suffisamment éloigné de l’épicentre, tout devint plus facile. Il trouva un soldat mort qui faisait à peu près sa taille et enfila ses vêtements pour que la lumière dans sa chair n’attire pas les regards des curieux. Puis il abandonna son royaume et rejoignit le monde des hommes.


  




  

    Chapitre 5


    D’Amour était assis dans les ténèbres. À toute heure du jour et de la nuit, les ténèbres. En Enfer, sa cécité lui avait à peine paru réelle, mais une fois de retour à New York – dans son appartement, et plus tard dans son bureau –, il commença à comprendre à quel point la malédiction finale du Cénobite avait été cruelle. Comme tous les gens doués de vue, il avait trouvé cela naturel. Il avait vécu grâce à ses yeux. Ils lui permettaient de vivre dans un éternel présent. Tant qu’il voyait devant lui, il pouvait au moins essayer de ne pas regarder en arrière. Maintenant, il devait se fier à sa mémoire pour le guider dans son monde, et sa mémoire l’obligeait sans cesse à sonder les eaux troubles du passé, ce qui n’avait jamais été son point fort. Il voulait retrouver le présent.


    N’ayant aucune raison de penser que les effets du sort finiraient par disparaître, Harry décida de fermer l’agence. De toute façon, il n’avait plus vraiment besoin d’argent. Dès que Caz et lui avaient été rayés de la liste des suspects dans l’enquête sur la mort de Norma, la question de sa succession avait pu être réglée. Pour une femme qui vivait de façon aussi modeste, Norma avait été plutôt riche. Harry découvrit avec surprise que l’immeuble où elle habitait lui appartenait, ainsi que la moitié des autres propriétés du voisinage ; elle possédait également plusieurs stations-service, des concessions automobiles et une île près des côtes de Californie. Elle avait tout légué à Harry.


    Pourtant, malgré son aisance toute neuve, il eut du mal à encaisser la fin brutale de ses activités ; sans Caz, il serait probablement devenu fou. Quand il eut enfin pris sa décision, ils firent ensemble le tri des affaires restées en plan lorsqu’ils avaient suivi Norma en Enfer. Avec l’aide de Caz, le détective espérait conclure les deux ou trois enquêtes qu’il avait pratiquement achevées avant leur départ. Mais pour le reste, sa cécité ne lui permettait tout simplement pas d’envisager de s’en charger. Il téléphona à tous ses clients pour les informer que, suite à un accident, il ne pouvait pas terminer le travail qu’ils lui avaient confié, promettant également de rembourser ceux qui avaient versé une avance.


    — J’ai l’impression d’être mort, dit-il à Caz.


    — Pourtant, tu es toujours là.


    — Et je devrais m’estimer heureux, c’est ça ?


    — Exactement.


    — Eh bien, ce n’est pas le cas.


    — Je t’aime beaucoup, Harold, mais je n’ai pas la force de te remonter le moral. Alors, arrête de geindre et dis-moi plutôt ce que tu as l’intention de faire avec toute cette merde.


    — Cette merde, c’est ma vie, Caz. Alors, un peu de compassion, s’il te plaît.


    — On croirait entendre une tante pire que moi. Arrête de broyer du noir, y’a qu’au cinoche que ça fait recette. Crois-moi, dans la vraie vie, ça fait chier tout le monde. Je te propose de commencer par les dossiers, pour voir lesquels tu veux emporter, d’accord ? Tu dois rendre les clés à la fin de la semaine prochaine.


    — J’aurais dû le garder.


    — Pour en faire quoi ? Ouvrir une auto-école ?


    — Ça va, ça va : message reçu cinq sur cinq.


    Harry tendit la main vers la bouteille posée sur son bureau.


    — C’est toi qui as déplacé mon whisky ? demanda-t-il.


    — Absolument.


    — Pourquoi ?


    — Tes clients avaient du mal à te comprendre au téléphone.


    Harry se tut un moment, digérant les paroles de Caz. Puis il changea de sujet.


    — Et la vie de couple, ça donne quoi ?


    — C’est spécial, répondit Caz. Dale est ce qui m’est arrivé de mieux. Tu devrais appeler Lana. Vous avez pas mal de choses en commun. Surtout, vous faites une belle paire de foutues têtes de mule.


    — Ouais, dit Harry, regrettant de n’avoir rien à siffler.


  




  

    Chapitre 6


    Pour autant que le prêtre de l’Enfer puisse s’en rendre compte, le ciel de pierre s’était cassé en trois gigantesques morceaux dans une pluie de galets pas plus gros qu’une main et de blocs de la taille de petites lunes.


    La quasi-totalité de l’Enfer avait disparu sous les gravats, ne facilitant pas vraiment la tâche du voyageur en quête de repères. D’instinct, le Cénobite sentit pourtant qu’il avait enfin découvert les vestiges de la ville, ce que lui confirma une fente dans la roche, qui s’élargissait jusqu’à former une crevasse de près de quatre cents mètres de large à son extrémité. Il s’approcha de la partie la plus étroite de la fissure et scruta ses profondeurs. Même pour des yeux aussi sensibles que les siens, il n’y aurait pas eu assez de lumière pour distinguer quoi que ce soit ; heureusement, des gerbes de flammes jaunes jaillies des ténèbres éclairèrent les décombres.


    Il reconnut les habitations des démons les plus riches : Crawley Crescent, avec son alignement parfait de demeures en marbre blanc qui donnait jadis sur le bosquet de Thriasacat. D’après la légende, quand les arbres souffraient, la cité souffrait. Et s’ils mouraient un jour, elle n’y survivrait pas. Pour ceux qui en auraient voulu la preuve, un seul regard au fond de la crevasse suffisait. Il aperçut plusieurs branches cassées et dépouillées de leur feuillage qui jonchaient le sol, alors que flottait une douce odeur de sève.


    En général, le prêtre de l’Enfer n’était pas superstitieux, mais son scepticisme avait parfois été mis à rude épreuve, et sa compréhension du monde en avait été durablement affectée. La légende de Thriasacat s’était vérifiée. Curieusement – surtout pour quelqu’un qui avait assisté à la chute du ciel et savait que rien en dessous ne pouvait avoir survécu –, il avait vaguement espéré une sorte de miracle. Mais non. Le ciel avait semé la mort partout.


    Lui-même avait joué un rôle dans tout ça. Sans ses ambitions, il n’aurait pas été nécessaire d’affronter Lucifer. Et si ce dernier ne s’était pas réveillé du sommeil de la mort, il y aurait toujours un ciel dans le ciel. C’était donc son œuvre : ce silence, cette mort. C’était ce qu’il pensait avoir désiré depuis le début.


  




  

    Chapitre 7


    Caz finit d’emballer les affaires de Harry, puis il partit s’occuper de Dale. En attendant le retour de son ami, Harry s’assit près de sa fenêtre entrouverte et écouta le va-et-vient des voitures, alors que les feux changeaient au carrefour. L’après-midi s’éloignait doucement ; le corridor de ciel bleu entre les immeubles allait progressivement s’assombrir. Bientôt, la circulation deviendrait plus dense, à cause des gens qui rentraient du bureau ou sortaient pour dîner, leur tête bourdonnant encore des événements de la journée. Bien sûr, travailler n’était pas toujours une partie de plaisir, mais ça donnait au moins un but, et qu’était une vie, n’importe quelle vie, sa vie, sans ça ?


    — Rien…, marmonna-t-il.


    Enlevant le bouchon de la bouteille que Caz lui avait finalement rendue avant de partir, il porta le goulot à ses lèvres. Ce faisant, il crut distinguer une lueur, du coin de l’œil. Il baissa la bouteille, son cœur battant soudain beaucoup plus vite. Il avait aperçu quelque chose. Il n’avait donc pas définitivement perdu la vue.


    Lentement, comme pour ne pas perturber le processus de guérison qui se déroulait dans la tête, il se tourna vers ce qui réapparaissait dans son champ de vision.


    — Norma ?


    — Bonjour, Harry.


    Elle semblait en forme, lui rappelant la Norma Paine qu’il avait rencontrée au moment de faire sa connaissance, tant d’années plus tôt. Son corps n’était pas vaporeux comme un de ces spectres de série B. Elle était parfaitement solide. Mais c’était elle, et elle seule, qui était apparue, une silhouette découpée dans les ténèbres.


    — Je vous vois. Oh, mon Dieu, je vous vois. J’ai souvent essayé d’imaginer à quoi ressemblaient vos fantômes, mais j’étais loin du compte. Oh, Norma, vous êtes là ; je n’arrive pas à y croire.


    — Moi aussi, je suis contente, Harry. Tu m’as manqué.


    — Est-ce que… je… je peux vous serrer dans mes bras ?


    — J’ai bien peur que non. Mais bavarder, oui ; ça, tant que tu veux. Je n’ai pas de couvre-feu à respecter. Je vais et viens comme bon me semble.


    — Vous allez et vous venez… Mais d’où ?


    — Ça, ça reste entre moi et… l’Architecte de mon nouveau domicile. Sache seulement que je suis très confortablement installée. Et tu peux me croire, ça valait la peine d’attendre. Mais je devais revenir te voir, Harry. Tu me manques tellement. Et j’ai aussi quelques tuyaux pour toi. Ce qu’il faut faire ou ne pas faire, si tu veux, quand on a affaire aux défunts de fraîche date. J’ai toujours pensé que je mourrais à cent un ans de cause naturelle. C’était l’âge de maman quand elle est partie. Et de ma grand-mère aussi. Alors, je supposais que j’aurais le temps de tout t’apprendre pour que tu puisses prendre la suite après moi.


    — Attendez…


    — Tu as du mal à contenir ton excitation, c’est ça ? Tu vas contribuer à sauver des gens envoyés un peu vite dans l’au-delà. Ils errent à moitié fous, Harry, sans savoir quoi faire. La bonne nouvelle, c’est que tu es leur seul espoir !


    — Pas si vite. Je ne…


    — Pour ton bureau, tu n’auras que l’embarras du choix. Beaucoup des immeubles que je t’ai légués ont une vue panoramique sur la ville.


    — Oui. D’ailleurs, d’où vient tout cet argent ?


    — Des parents des morts que j’ai aidés, Harry. J’ai reçu de nombreux dons au cours de toutes ces années. Leur façon de me remercier de ce que j’ai fait pour les membres de leur famille. Tout t’appartient maintenant.


    — Je sais. Vous avez été très généreuse, Norma – beaucoup trop.


    — La générosité n’a rien à y voir. J’ai voulu que tu disposes de ressources suffisantes pour faire ce que tu dois faire. Ne m’oblige pas à te les reprendre. J’en suis capable, tu sais.


    — Vous n’aurez peut-être pas le choix. Je ne pense pas être à la hauteur.


    — Tu ne vas pas recommencer à t’apitoyer sur ton sort à cause d’un peu de ténèbres dans ta vie, j’espère ? Je t’ai entendu avec Caz. Il avait raison. Broyer du noir comme ça ? Ce n’est pas sain. Ne me force pas à te faire un sermon d’outre-tombe. Je pensais en avoir terminé.


    Harry sourit.


    — Bon sang, qu’est-ce que vous m’avez manqué. Ça n’a rien à voir avec le fait d’être aveugle, Norma. Avec vous, ça avait l’air facile. Mais vous êtes tellement plus forte que moi. Comment voulez-vous qu’une âme perdue vienne en aide à d’autres âmes perdues ?


    Norma sourit, et l’obscurité dans la pièce diminua.


    — Qui serait mieux placé ? Et pendant que tu y réfléchis, lève les stores et regarde dans la rue.


    — Je vais voir ce que vous avez vu toute votre vie d’aveugle, n’est-ce pas ?


    — Peut-être, répondit-elle, sans se départir de son sourire.


    Harry fit pivoter son fauteuil de bureau et se leva, tendant des doigts hésitants vers les cordons des stores vénitiens vétustes. Même quand il avait eu ses yeux pour l’aider, les cordons emmêlés avaient constitué un obstacle presque insurmontable. Aujourd’hui ne faisait pas exception. Harry renonça vite à les utiliser, préférant soulever manuellement les stores. Puis il regarda en contrebas, comme Norma le lui avait suggéré, et il sut que plus rien ne serait jamais pareil. Il eut l’impression que le sol s’était dérobé sous ses pieds et qu’il avait fait une chute de dix étages en un clin d’œil.


    — Ils sont partout, dit-il.


  




  

    ÉPILOGUE


    Prima Facie


    « On ne découvre pas de terre nouvelle sans consentir


    à perdre de vue, d’abord et longtemps, tout rivage. »


     


    André Gide, Les Faux-monnayeurs


  




  

    Chapitre premier


    Lucifer arriva dans le monde avec un sens infaillible de la disposition des lignes de pouvoir et de celle qu’il était préférable de suivre pour s’introduire à nouveau au cœur de l’histoire humaine, comme il l’avait fait si souvent au commencement. Les lignes convergèrent dans la ville de Welcome, en Arizona, où il s’attarda deux jours afin d’assister au procès d’un meurtrier qui avait assassiné plusieurs enfants de la région avant de savourer leur chair.


    Le spectacle n’offrait rien de bien nouveau : dans la salle d’audience, les parents des victimes, silencieux, lançaient des regards venimeux à l’accusé qui avait trouvé refuge dans sa folie ; sur la place devant le tribunal, des manifestants balançaient des nœuds coulants de fortune par-dessus les branches des sycomores. Quand Lucifer eut la certitude que Welcome n’avait rien à lui offrir, il s’éclipsa sans se faire remarquer à travers la foule, ne s’arrêtant que pour observer les arbres dont les rameaux craquaient dans les bourrasques qui emportaient les premières feuilles mortes.


    Puis il se remit en route, suivant à nouveau le flux des énergies qui filtraient du sol. Il savait déjà quelle ville l’attendait au bout du voyage. Il avait souvent vu son nom mentionné dans les journaux qu’il avait récupérés dans les poubelles ou sous le bras d’un humain. New York, elle s’appelait, et tout ce qu’il avait lu à son propos semblait en faire la plus fabuleuse cité du monde, un endroit où il pourrait s’attarder et prendre le pouls de l’époque. Il parcourut de longues distances à pied, parce que la ligne ne suivait pas un axe important. Quand il rencontrait une portion de route, il trouvait rapidement quelqu’un, qui s’arrêtait en général. Une femme seule accepta de le faire monter, alors qu’il était encore à près de cinq cents kilomètres de sa destination. Elle s’appelait Alice Morrow. Ils échangèrent quelques banalités avant de se taire. Au bout de dix minutes, Alice brisa le silence :


    — J’avais une veilleuse quand j’étais petite, que je gardais à côté de mon lit pour éloigner le croque-mitaine. C’est la même lueur qui brille dans vos yeux, je vous jure.


    Ils firent étape dans un motel pour la nuit. Alice lui paya sa chambre et son repas. Il commanda une pizza. Par la suite, il ne mangerait plus que ça. Ils allèrent se coucher ; allongé nu sur son lit, il l’attendit. Elle ne vint pas immédiatement, mais au bout de deux heures, elle frappa à sa porte, disant qu’elle voulait voir ses yeux dans le noir. Alice et lui eurent six rapports sexuels avant l’aube ; elle tomba amoureuse de lui avant le cinquième ; pendant le sixième, elle lui demanda s’il avait un endroit où loger à New York. Sa réponse négative sembla la mettre en joie, comme si elle confirmait le bien-fondé de ce qu’elle ressentait.


    Ils arrivèrent à New York à une heure du matin ; Lucifer ne cacha pas la stupéfaction que cette ville suscitait chez lui. Alice leur trouva un hôtel et lui promit qu’elle l’emmènerait acheter de nouveaux vêtements dès le lendemain. Le long trajet l’avait épuisée, mais elle ne parvenait pas à s’endormir. Elle le rejoignit dans sa chambre où il attendait, des lueurs jumelles dansant dans ses yeux.


    — Qui es-tu ? lui demanda-t-elle.


    — Personne pour l’instant, murmura-t-il.


  




  

    Chapitre 2


    Le Cénobite gravissait l’escalier de la forteresse jonché de pierres, mais toujours praticable, quand une onde de choc traversa l’air et le sol. Il se retourna et vit des gerbes de flammes écarlates et or jaillir des crevasses dans le fragment de ciel qui avait détruit la ville. Les fissures s’élargirent pour vomir des torrents de feu. Il contempla l’éruption pendant quelque temps, puis reprit son ascension, précédée par son ombre, longue et fine. Il se trouvait à deux marches du sommet quand survint la deuxième onde de choc, bien plus violente que la première. Cette fois, les secousses ne s’éteignirent pas. Avec beaucoup de prudence, le Cénobite fit un pas en arrière, tandis qu’il regardait en direction des ruines de la ville. La nature du paysage de pierre et de fumée était en train de changer, les chocs provoquant des mouvements à l’échelle d’un tsunami.


    Une nouvelle secousse lui fit perdre l’équilibre. La dalle fendue du seuil du monastère tomba dans le creux de la vague, l’entraînant dans sa chute. Quand il atterrit, les os de son visage se brisèrent en une dizaine d’endroits ; la douleur était atroce. Il semblait avoir définitivement laissé derrière lui ces années où plaisir rimait avec souffrance. Son organisme était à bout. Son corps était malmené par ses propres tsunamis, qui fouaillaient son estomac chancreux et, loin de s’arrêter en si bon chemin, s’enfonçaient dans ses entrailles, là où la pourriture se transformait en éclats de pierre. Il eut l’impression que son anatomie essayait de se retourner de l’intérieur. Il laissa échapper un son qui devait autant au rot qu’au sanglot, puis il vomit du sang, presque noir et aussi épais que des glaires. Parmi les renvois, les crachats et les éclaboussures, il distingua un autre son, beaucoup plus grave, et la partie de lui qui, même au plus fort de ce naufrage, était toujours capable d’analyser une situation avec détachement pensa :


    C’est le début de la fin.


    La violence de ses vomissements le priva du contrôle de son corps ; sous l’effet des cris qui déformaient son visage meurtri, ses lèvres se déchirèrent comme du papier humide. Il ne lui restait rien, à part le maigre espoir d’obliger ses yeux à rester ouverts pour contempler l’ultime vision que l’Enfer lui avait réservée.


    Il s’efforça de réunir jusqu’au plus petit atome de volonté que contenait encore son corps défaillant dans ce seul objectif.


    — Ouvre les yeux, s’ordonna-t-il.


    À contrecœur, son corps lui obéit. Il décolla ses paupières, scellées par la chair grise qui se dissolvait, et regarda le panorama qui s’étalait devant lui ; les flammes jaillissaient plus haut que jamais, alors que les mouvements du sol infligeaient de nouvelles pressions à la pierre.


    Quelques secondes plus tard, la terre s’arrêta brusquement de trembler, les grondements telluriques cessant au même instant.


    Le pouls du prêtre de l’Enfer accéléra en anticipation de ce que promettait ce silence. Il n’eut pas à patienter longtemps. Un son unique retentit, comme un coup énorme frappant le sol torturé. Les fragments de ciel qui avaient écrasé la cité furent soulevés de leur lit de décombres, malgré leur poids considérable. Au plus haut de leur ascension, ils semblèrent marquer une pause d’une fraction de seconde. Puis ils retombèrent ; leur magnitude était telle que le sol sur lequel s’était élevée la ville se craquela, alors que les pierres supportant les ruines plongeaient dans l’abîme. Des geysers de flammes bondirent si haut qu’ils auraient léché le ciel s’il avait toujours été là.


    L’explosion de lumière jeta sur le cataclysme une clarté brutale. Mais il n’y avait plus rien à voir. Juste des débris disparaissant dans les ténèbres. Le Cénobite préféra continuer à regarder le feu, et à ce moment-là, le feu lui rendit son regard.


    Il assistait à la destruction de l’Enfer. Une main invisible était en train de faire le ménage. Peut-être pour mieux reconstruire et mettre en place un nouveau système. Il ne lui appartenait pas de le savoir, il en avait conscience. Il avait défié une puissance supérieure et il avait perdu. C’était l’ordre naturel des choses. Il avait ravagé cet endroit méprisable, et maintenant il mourait, comme le reste de ses habitants. Satisfait de laisser un héritage de souffrance et de mort, il s’abandonna à l’oubli.


    Les os fragilisés de son visage se brisèrent sous le poids de ses paupières qui retombaient, alors qu’il s’effondrait au seuil de l’existence. Son dernier souffle l’avait déjà quitté. Bientôt, la vie fit de même.


  




  

    Chapitre 3


    À part son impressionnante collection de téléviseurs, Harry n’avait récupéré dans l’appartement de Norma que les nombreux talismans et amulettes qu’elle avait accumulés au cours des années de son règne de Reine des Morts de New York. La plupart lui avaient été offerts par les parents de ses clients spectraux, en remerciement de l’aide qu’elle avait apportée à un conjoint, un frère ou une sœur, ou, dans les cas les plus pénibles, un enfant.


    Harry avait lu à Norma chacune des lettres qui avaient accompagné ces cadeaux ; il éprouvait donc un profond respect pour l’amour et la gratitude dont ils témoignaient. Chaque objet avait été investi du pouvoir de tous ces sentiments, l’ensemble constituant une importante collection de puissants dispositifs de protection. Il n’en jeta aucun.


    Étant donné l’important volume à déménager depuis l’appartement et le bureau de Harry, Caz savait que ce serait l’affaire de plusieurs semaines si Dale et lui s’en chargeaient seuls. Il en discuta avec Harry et lui demanda s’il pouvait appeler des renforts pour avancer plus vite. Caz était pressé de rouvrir sa boutique et de recommencer à gagner sa vie. Harry n’y voyait aucun inconvénient ; il ne posa qu’une condition : Caz s’occuperait personnellement de vider, d’emballer et de porter le contenu des deux tiroirs à gauche et à droite de son fauteuil.


    — Qu’est-ce que tu gardes de si spécial là-dedans ?


    — Juste quelques bricoles. Des souvenirs de diverses histoires dans lesquelles je me suis fourré. Je ne veux pas que quelqu’un d’autre y touche, d’accord ? Tu sais déjà qui te filera un coup de main pour le déménagement ?


    — Oui. Des amis à moi. On peut leur faire confiance.


    — Des « amis » ?


    — Des anciens plans cul, Harold. Mais c’est du passé. Je suis un homme nouveau, maintenant.


    — C’est vrai. J’oublie que Dale a fait de toi un honnête homme.


    — Le fait qu’il soit monté comme un âne ne gâche rien.


    — J’ai longtemps été un détective, Caz. J’en étais déjà arrivé à cette conclusion.


    Les amis de Caz, Armando et Ryan, se présentèrent le lendemain. Lana vint aussi, invitée par Caz, sans que Harry ait été au courant ; ce dernier fit comme si de rien n’était et mit tout ce petit monde au travail dans la réserve, avec pour mission d’emballer dans des cartons tout ce qui encombrait les étagères ou se trouvait dans les classeurs. La pièce formait un L ; la partie qui n’était pas visible depuis le bureau avait été abandonnée au chaos depuis plusieurs années. Harry avoua à Caz y avoir conservé un stock important de fournitures pour une éventuelle secrétaire à une époque où il pensait encore pouvoir connaître une carrière lucrative et reposante en s’occupant d’affaires de divorces et de fraudes aux assurances.


    Lana, Armando et Ryan mouillaient la chemise dans la pièce en forme de L ; la porte était entrouverte, mais ils ne discutaient pas beaucoup. Par l’entrebâillement, Lana glissa à Caz un objet qui avait attiré son attention.


    — Regarde-moi ça. Il y en a toute une boîte, dit-elle en lui tendant une carte de Noël.


    Avec ses sapins sous la neige au clair de lune, elle témoignait de manière encore plus triste des grands espoirs qu’avait entretenus le détective à ses débuts. À l’intérieur, un message était adressé au destinataire : « L’agence D’Amour vous souhaite un joyeux Noël et de bonnes fêtes de fin d’année. »


    Caz rit.


    — Je parie qu’il n’en a jamais envoyé une seule.


    — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?


    Caz se retourna. Harry les avait rejoints.


    — On parlait juste de Noël, répondit Caz sans conviction. (Il posa la carte sur le bureau de Harry.) C’est sans importance.


    — Tout se passe bien ?


    — On transpire comme des veaux, on est couverts de poussière et on a faim, dit Lana, mais on en voit le bout.


    — Je peux commander chez le Chinois, si vous voulez ? Sinon, je connais un excellent restaurant thaï à quelques rues d’ici ; ils livrent à domicile. Ou peut-être une pizza ?


    — Je vote pour le thaï ! cria Armando depuis la réserve.


    — Ça me va, approuva Lana. Tu peux prendre de la bière ? J’ai une de ces soifs !


    — Pas de problème, répondit Harry. Le téléphone n’a pas bougé ?


    — Tu veux que je le fasse ? proposa Caz.


    — Non, Caz. Je suis aveugle, pas infirme.


    Harry avança vers le bureau d’une démarche assurée, évitant avec une aisance surprenante les piles de dossiers qui jonchaient le sol. Une fois arrivé, il se laissa tomber sur son siège.


    — Vraiment confortable, ce fauteuil. Tu pourras le mettre près de la fenêtre pour moi, Caz ?


    — Dans la grande pièce ? À la place de celui de Norma ?


    — Oui.


    — Entendu.


    Harry fit rouler son fauteuil vers son bureau, décrocha le téléphone et composa le numéro de mémoire.


    — Je vous propose de commander tout un tas de trucs vraiment bons chez eux, ce sera plus simple. Tout le monde est d’accord ?


    — Ryan n’aime pas ce qui est trop épicé, précisa Armando. Hein, Ryan ?


    Ce dernier grogna.


    — Tout va bien là-derrière ?


    — Oui. Je… Je me concentre, c’est tout.


    — Sur quoi ?


    — T’occupe. (Puis il répondit à la première question.) Oui, pas trop épicé pour moi.


    — C’est noté, dit Harry. Merde. (Il reposa le combiné.) Je me suis trompé de numéro. (Il tira l’appareil devant lui et fit courir ses doigts sur les touches.) Pourquoi j’ai fait ça, bon sang ? J’ai l’impression que ma tête…


    Il s’interrompit.


    — Tu veux que je vérifie le numéro ? demanda Caz.


    — Écoute, murmura Harry. Tu entends ?


    — Quoi ?


    — Cette petite musique qui tintinnabule. (Harry se leva, laissant tomber le combiné à côté du téléphone.) Vous ne l’entendez pas ? Caz ? Lana ?


    Il contourna son bureau en direction de la réserve, heurtant plusieurs piles de dossiers dans sa hâte. Lana ouvrit la porte autant que possible, écrasant contre le mur le foutoir qui se trouvait derrière.


    — Sois prudent, prévint-elle Harry. Le sol est couvert de…


    Trop tard. Le détective trébucha contre un des cartons et tomba à quatre pattes sur les enveloppes et les élastiques qu’il venait de renverser.


    — Mon Dieu, Harry, dit Lana. Tu ne t’es pas fait mal ?


    — Ça va !


    Il tendit la main sur sa droite, sa mémoire guidant ses doigts vers la poignée du tiroir du haut de son classeur complètement cabossé. Mais le tiroir était ouvert, et vide. Il glissa hors de son logement et Harry se serait probablement étalé une seconde fois si Lana n’avait pas pesé de tout son poids contre le meuble pour le refermer. Pendant qu’il retrouvait l’équilibre, la musique continua ses tintements argentins, le rythme de la petite mélodie malsaine rappelant celui d’une valse folle.


    — Où est Ryan ? demanda Harry.


    — Là-derrière, lui dit Armando.


    Au fond régnait une véritable pagaille : quatre sacs-poubelles noirs dégorgeaient de notes sans dossier et de dossiers sans notes ; des appareils photo jetés dans un carton avec des centaines de pellicules exposées, mais jamais développées. Et, enfoui derrière ce chaos, se trouvaient quelques objets que Harry s’était senti obligé de conserver, mais sans avoir à y penser tous les jours, parce qu’associés aux souvenirs toxiques de ses voyages au bout du monde et de la raison.


    Il se maudit en silence pour avoir oublié les dangers enterrés parmi ces ordures : un scalpel confisqué à un démon qui s’était distingué en pratiquant des opérations de chirurgie esthétique à un tarif défiant toute concurrence ; quelques bricoles d’un casino démoniaque dont il avait précipité la fermeture. Il avait gardé tous ces objets, mais…


    — Non, chuchota Harry. C’est impossible. Je l’ai laissée en Louisiane.


    Harry avait prudemment tourné au coin de la pièce. Cela ne faisait aucun doute : c’était le tintement argentin de la boîte, le chef-d’œuvre infernal de Lemarchand.


    La musique qu’elle produisait avait pour vocation d’enchanter l’homme en train de l’ouvrir.


    — Ryan ? Qu’est-ce que tu as trouvé ?


    L’autre grogna en guise de réponse, visiblement fasciné par le fonctionnement hypnotique du casse-tête.


    — Harold, qu’est-ce qui se passe ? cria Caz. Tu me fais flipper, mec !


    — Ryan ! Je suis sûr que ton nouveau jouet est très amusant, mais je te demande de le poser maintenant.


    — C’était dans les poubelles !


    — Oui, répondit Harry, aussi calmement que possible. Et ça doit y retourner.


    — Tu as entendu Harry, intervint Caz. (Sa tête venait d’apparaître derrière l’épaule gauche du détective.) Il ne plaisante pas avec ces choses-là. Alors, rends-lui cette foutue boîte. Je ne sais pas ce que c’est, mais toi non plus.


    — Les caractères sont magnifiques…


    — C’est de la Teufelssprache, expliqua Harry. Une invention d’un type de Hambourg, un Allemand mort depuis longtemps…


    — Teufelssprache, répéta Lana. Putain. Ça veut dire…


    — La langue du Diable, oui. Et j’ai déjà donné.


    — Qu’est-ce que ça raconte ? demanda Ryan.


    — Rends-moi la boîte et tu le sauras.


    — Non.


    — Ryan, sois raisonnable, intervint Caz, serrant l’épaule de Harry pour lui signaler qu’il était prêt à passer à l’action.


    — J’entends juste une jolie musique.


    — Arrête tes conneries !


    Caz bougea brusquement et Harry perçut des bruits de lutte, un cri de douleur de Ryan ; la source de la mélodie démente tomba sur le sol et roula loin de la bagarre pour achever sa course à ses pieds.


    Il s’accroupit, ses mains moites trouvant immédiatement la boîte. Alors qu’il la ramassait, Ryan hurla : — Rends-la-moi, espèce de salaud !


    — Recule, Harry ! fit Caz.


    Harry se retourna, mais Ryan le saisit par le bras, ses ongles s’enfonçant suffisamment dans la chemise et la peau pour faire couler le sang. Il se dégagea, son adversaire creusant des sillons dans sa chair, puis il trébucha vers ce qu’il espérait être la bonne direction. Lana l’empoigna.


    — Où est Armando ? demanda Harry.


    — Il s’est sauvé, répondit Lana. Dès qu’il a entendu les mots « langue du Diable ». Où on va ?


    — Dans le bureau.


    Il ne restait que quatre pas jusqu’à la porte ; cinq pour la franchir. Derrière eux, Ryan maudissait toujours Harry, mais le détective l’ignora pour se concentrer sur le problème le plus urgent. Apparemment le casse-tête n’avait plus besoin d’un intermédiaire humain pour résoudre sa propre énigme. Il se débrouillait tout seul pour s’ouvrir dans les mains de Harry pendant qu’il marchait, sa mélodie tentant tout de même de s’inviter à l’intérieur de son crâne comme elle l’avait fait avec Ryan. Par la petite porte légèrement entrebâillée à l’arrière de la configuration, Harry sentit le flot familier de la Teufelssprache qui avait fait perdre la raison à Ryan se frayer un chemin dans son crâne.


    Cette langue avait ses racines dans celle des anges, qui s’exprimaient en musique sous le coup d’émotions violentes. Mais les mots avaient été empoisonnés, la musique corrompue. Après son périple en Enfer, Harry savait que les miasmes qui lui traversaient l’esprit puaient le désespoir et la mort. Il voulait se sortir ça du crâne.


    — Le bureau ? dit-il à Lana. Vire tout ce qu’il y a dessus. Vite !


    Sensible au ton pressant de Harry, elle balaya d’un geste tous les papiers et les photographies que Caz avait soigneusement rangés, les envoyant valser dans le fouillis à leurs pieds. De tous les coins de la pièce et des planches sous la moquette élimée s’éleva une litanie inégale de grondements et de grincements, alors que la structure même du vieil immeuble se trouvait mise à rude épreuve par les mécanismes que la résolution du casse-tête venait d’activer. Et là où la simplicité brute de la brique et du bois d’œuvre perdit foi en elle-même, quelque chose se faufila à travers le seuil.


    Harry posa avec précaution la boîte sur son ancien bureau. Il avait passé une bonne partie de sa vie d’adulte derrière ce meuble, trop de temps gaspillé à s’interroger sur les mystères inséparables de la cruauté et de la grâce. Maintenant, tout cela appartenait à une époque révolue. La seule énigme qui importait encore avait fini de se résoudre d’elle-même, juste là, devant lui. La musique avait à nouveau ralenti, le ton descendant au niveau d’un marmonnement guttural.


    Ce qui se produisit ensuite fut un ravissement pour ceux qui voyaient. Lana se fendit même d’un « Putain, t’as vu ça ! » admiratif.


    — Quoi ?


    — De la lumière. Qui jaillit par le haut du casse-tête. Tout droit. Et vive, avec ça. Attends… elle retombe.


    — Tenez-vous à l’écart.


    — Elle n’est proche d’aucun de nous. Elle descend en glissant le long du mur où tu as accroché ton grand plan de New York. Maintenant, elle s’est arrêtée.


    — Décris-la-moi.


    — C’est juste une ligne lumineuse étroite. Une extrémité au pied du mur, l’autre…


    — Deux mètres plus haut.


    — Peut-être un peu plus. Qu’est-ce que c’est, alors ?


    — Un portail. Vers l’Enfer. À peine entrouvert.


    — Encore un ? fit Lana. Caz !


    — Je suis là, répondit Caz.


    Il se tenait à la porte entre les deux pièces.


    — Ryan est avec toi ? demanda Harry.


    — Plus ou moins. Je l’ai calmé.


    — Sors-le d’ici. Tout le monde dehors.


    — Non, y en a marre. On a déjà donné. Ça ne va pas recommencer !


    — Malheureusement, je ne crois pas qu’on ait notre mot à dire. Qu’est-ce que vous voyez dans l’entrebâillement ?


    — La lumière s’éteint, répondit Lana. Elle a été très vive pendant quelques secondes et maintenant elle diminue. Peut-être que tu as réussi à l’arrêter à temps.


    — Non.


    La structure de la pièce n’accueillit pas l’apparition agressive de la porte sans protester. Des briques s’étaient fendues sur toute la hauteur du mur sous la pression de l’intruse. À présent, leurs moitiés cassées crissaient les unes contre les autres. Des lézardes noires zébrèrent le plafond dans une pluie d’écailles de peinture, avant de descendre en zigzaguant le long des murs.


    Une bourrasque chargée d’une odeur fétide de putréfaction souffla depuis l’Enfer, élargissant la brèche. La pièce, forcée de faire de la place à la porte tout entière, se plaignit avec véhémence ; les murs tremblèrent de colère, en particulier celui contenant la brèche, où des fissures de plusieurs centimètres de large avaient fait leur apparition autour de l’ouverture. Des poutres grincèrent et se fendirent, alors que le surnaturel recalculait la rassurante géométrie du réel ; de la poussière de briques, pulvérisée en une brume rouge très fine, envahit le bureau, tourbillonnant sous l’influence des rafales venues de l’autre côté.


    — Qu’est-ce que vous voyez ?


    — Pas grand-chose, dit Caz. Si j’approche jusqu’au seuil, est-ce que je vais être aspiré à l’intérieur ?


    — Ça ne s’est pas passé comme ça pour moi, répondit Harry.


    — On ne devrait pas entendre une cloche ? Je me rappelle, tu m’avais parlé d’une cloche.


    — Oui. Comme une sorte de glas. (Il releva la tête, mais il eut beau tendre l’oreille : rien.) Pas de cloches en Enfer ? dit-il.


    — Non, rien du tout, confirma Caz, jetant un coup d’œil de l’autre côté. Harold, si cette boîte est censée ouvrir une porte sur l’Enfer, soit l’Enfer n’est plus là, soit elle s’est trompée de numéro.


    — J’arrive.


    Il se leva, et Lana le prit à nouveau par le bras. Elle l’aida à faire le tour de son bureau en négociant les obstacles qui jonchaient le sol. Harry marqua un temps d’arrêt, puis il se retourna et tendit la main pour saisir la configuration de Lemarchand. Il la manipula sans ménagement, un crime de lèse-majesté auquel elle réagit en poussant un cri strident. Surpris, Harry faillit la laisser tomber. La boîte changea rapidement de registre pour se mettre à sangloter comme un enfant.


    — Caz ?


    — Je suis juste là.


    — Trois pas, Harry, dit Lana. Voilà, c’est ça. Deux. Un. Tu y es. Il y a une marche en pierre à quelques centimètres devant toi. C’est le seuil.


    Harry tapota la marche du bout de sa chaussure. Puis il posa la configuration dessus. La boîte se retourna sur elle-même deux fois, puis elle s’arrêta, cessant également de geindre. Face au vent qui soufflait en rafales, Harry n’avait pas besoin d’y voir pour imaginer le paysage sauvage qui s’étendait de l’autre côté. Le royaume de Lucifer puait la mort et la maladie. Seuls le bourdonnement occasionnel d’une mouche en quête d’un endroit où pondre ses œufs ou le grondement lointain du tonnerre annonçant des nuages lourds d’une pluie toxique venaient rompre le silence. Ni appels, ni jugements, ni prières, ni cris.


    — Ça pue la mort, dit Harry. Je crois que c’est fini. Dieu merci.


    — Et pour cette foutue porte ? T’as une idée pour nous en débarrasser ? demanda Caz.


    — Juste une. Tu jouais au football à une époque, non ?


    — Je ne te l’ai jamais dit. Comment tu…


    — Shoote dedans.


    — Hein ?


    — La boîte, Caz. Envoie-la aussi loin que tu pourras.


    Harry sentit le sourire ravi de son ami.


    — Écartez-vous.


    Harry et Lana reculèrent de quelques pas.


    À défaut de voir le coup de pied de Caz, Harry le sentit et l’entendit. Le déplacement d’air, alors que Caz courait à côté de lui, le bruit de sa chaussure au contact du casse-tête, et un cri étouffé.


    — Merde ! gronda Caz. Cette saloperie aura résisté jusqu’au bout !


    Il n’avait pas terminé sa phrase que les premières secousses faisaient déjà trembler la pièce, déclenchant une nouvelle pluie d’écailles de peinture et de poussière de brique. Flanqué de Caz, et de Lana qui l’empoignait fermement par le bras, Harry se tint sur le seuil, alors qu’il écoutait la porte se refermer une bonne fois pour toutes.


  




  

    Chapitre 4


    Harry se faufila avec hésitation entre les tours de téléviseurs qu’il avait éteints deux heures plus tôt quand la nuit commençait à tomber. Il se dirigea vers son fauteuil, devant la fenêtre qui donnait sur le fleuve, et posa une bouteille de single malt sur le sol à côté de lui. À sa demande, Caz lui avait fait une description minutieuse de la vue. Mais avant qu’il ait eu le temps de l’évoquer dans sa tête, quelque chose de brillant traversa de gauche à droite ce qui avait jadis été son champ de vision. À peine la forme lumineuse s’était-elle éclipsée qu’une autre lui succéda. Cette fois, Harry la suivit grâce à sa capacité récemment acquise de voir les esprits. Elle disparut au coin de la pièce, en direction de son bureau, abandonnant des perles lumineuses dans son sillage.


    Puis un groupe important de formes luisantes surgit, attirant son regard à nouveau sur la gauche. Leurs trajectoires s’entrelacèrent jusqu’à s’arrêter devant son fauteuil, à la fois pour l’examiner minutieusement de leurs yeux brillants et lui permettre de bien les voir. Elles étaient mortes, bien sûr, certaines portaient même encore les traces de ce qui les avait tuées, tels des insignes déchiquetés, d’autres, qui avaient probablement succombé à des traumatismes internes, semblaient intactes. Mais toutes étaient mortes. Des fantômes – perdus, supposa-t-il, sinon pourquoi leurs errances les auraient-elles conduits à lui ?


    Norma lui avait donné deux cours de cinq heures sur la façon de traiter ses visiteurs décédés quand ils se présenteraient.


    — Ils viendront, avait-elle insisté. Tu peux en être sûr. J’irai moi-même leur dire où trouver de l’aide.


    Elle avait fait du bon travail. Maintenant, à lui d’assurer. Il avala une gorgée de scotch, puis, très lentement, afin de ne pas causer de panique parmi les fantômes, il se leva. Six pas le séparaient de la vitre. Il en fit cinq, avançant toujours avec prudence, et vit la foule des esprits rebelles en contrebas. Soudain, il se sentit emporté par la certitude que la vie avait du bon. S’il avait besoin d’un rappel, il lui suffirait de regarder par la fenêtre. Il avait perdu la vue ? La belle affaire ! D’abord, ses souvenirs de voyant n’étaient pas tous très agréables. Apparemment, la bonne vieille métaphore de l’épreuve du feu se vérifiait. Harry l’avait subie avec succès, brûlé mais purifié. Peut-être qu’il appellerait même Lana ce soir pour lui proposer de sortir – tout le monde semblait persuadé qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Ou alors demain. Compliqué, les sentiments – l’Enfer, ce n’était rien à côté.


    Harry inspira à fond et se concentra à nouveau sur la tâche du moment. Il tendit la main droite, qu’il posa contre le verre froid de la grande fenêtre.


    — Mon nom est Harry, dit-il, espérant que ses mots seraient audibles pour eux. Je suis là pour vous aider, si vous avez des questions, et vous guider, si vous êtes perdus. Je ne peux pas malheureusement vous garantir que je détiens toutes les réponses. Je débute. Mais je ferai de mon mieux pour résoudre vos problèmes, afin que vous puissiez poursuivre votre route. Approchez, je vous en prie.


    L’invitation était à peine sortie de sa bouche que le groupe de revenants se précipita vers lui ; la soudaineté de leur mouvement le fit trébucher en arrière, vers son fauteuil. Ils volèrent à travers la pièce, leur présence refroidissant brusquement la température de plusieurs degrés. Puis ils décrivirent des cercles, gagnant de la vitesse à chaque tour, se divisant autour de lui alors qu’ils passaient à sa hauteur. Norma l’avait prévenu que les premières nuits seraient peut-être un peu agitées, jusqu’à ce qu’il ait fait ses preuves, mais elle ne lui avait pas donné de conseil pour se tirer de ce genre de situation. Peu importe ; Harry s’était coltiné assez de démons en son temps pour savoir comment s’y prendre avec un esprit un peu excité.


    — Ça suffit ! cria-t-il. La visite est terminée ! Maintenant, tout le monde dégage ! Je suis sérieux ! Je ne veux plus voir personne ! C’est compris ? Du balai !


    Ceux que les paroles de Harry avaient réussi à intimider filèrent vers l’air libre, ne laissant derrière eux que trois ou quatre trouble-fête qui continuaient à tourner autour de lui, l’accrochant délibérément au passage.


    — Si vous ne sortez pas immédiatement, les menaça Harry, personne n’aura droit au moindre conseil. C’est clair ? Je me fous de savoir si vous avez eu une mort vraiment dégueulasse ou si vous vous sentez complètement paumés. Je garderai tout ce que j’ai appris pour moi.


    Les fantômes ralentirent leur vol, échangeant des regards que Harry était incapable d’interpréter ; puis ils se tournèrent, leurs visages face à la fenêtre, et s’élancèrent directement à travers la vitre et dans l’air nocturne.


    L’échauffourée n’était pas passée inaperçue ; loin de là. Dehors, Harry vit que des esprits convergeaient vers la grande pièce depuis tous les points cardinaux. Quelques-uns en compagnie d’autres âmes perdues, mais la plupart étaient des solitaires.


    — Bien, dit Harry à voix basse. Encore une gorgée de scotch, et au boulot.


    Il regagna son fauteuil, ramassa la bouteille, l’ouvrit et la porta à ses lèvres, savourant une ou deux secondes de plaisir anticipé avant d’avaler une bonne lampée.


    J’aurais pu trouver bien pire, comme vie, pensa-t-il, alors qu’il reposait le scotch.


    Quand il se retourna vers la fenêtre, il aperçut des visiteurs qui le bouleversèrent plus que l’avaient fait tous ceux qu’il avait déjà vus. Une femme, avec un enfant à côté d’elle – un garçon, se dit Harry, sans en être sûr, la foule les ayant à nouveau avalés trop vite. Il s’assit et examina les nombreux visages devant lui. Combien étaient-ils à présent ? Quarante ? Cinquante ? Une seule nuit n’y suffirait pas. Beaucoup devraient patienter jusqu’à demain, mais à ce moment-là, la rumeur se serait répandue et les nouveaux venus ne manqueraient pas. Pas étonnant que Norma ait tant compté sur son cognac et ses télévisions pour noyer le vacarme des âmes dans le besoin et avoir un peu de temps à elle.


    Des mouvements agitèrent les fantômes et un enfant se glissa hors de la foule – sans doute le garçon qu’il avait vu en compagnie de la femme.


    — Bienvenue, dit Harry. Entre, je t’en prie.


    — Et ma tante Anna ? Elle est très sage.


    — Elle peut venir aussi.


    L’enfant se retourna et fit signe à la femme de les rejoindre. Elle tremblait. Curieux. Harry n’aurait jamais imaginé que les esprits puissent faire ça.


    — Bonjour, Anna.


    — Bonjour, monsieur…


    — D’Amour.


    — Je te l’avais bien dit, fit remarquer le garçon à sa tante. C’est français.


    — J’avais fini par perdre espoir, dit-elle. Je pensais qu’il n’y avait plus personne pour nous aider.


    — Ça a été le cas, pendant quelque temps, répondit Harry. Mais je suis là maintenant. Je vous vois.
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